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jiP PROBATION. 

J*Ai lûpar ordre de Monfeignear 
le Chancelier an Manufcric , qui 
a pour titre : Q^ueftions fur Vlncri- 
dulitéi je n'y ai rien trouyc qui ne 
' m'ait paru digne de la Religion : Ces 
droits y font vengés avec une fupé- 
riorité oui répond à l'importance du 
fujet qui eft traité dans cet Ouvrage , 
^ à la dignité de fon Auteur. A 
Paris ce lo. Janvier ^7 fj. 

Signé , MilLiT. 



PRIVILEGE DU ROI. 

LOUIS, par la grâce de Dieu, 
Roi de îrance & de Navarre : 
A nos amés & féaux 'Confeiilers , 
les Gens tenans nos Cours de Parle- 
ment , Ma^îtres de? Reouèces ordi- 
naires de notre Hôtel , Grand -Con- 
seil Prévôt de Paris, Baillife » Séné- 
chaux , leurs Lieutenans Civils , 
& autres nos Jufticiers qu'il appar- 
rtiendra , Salut. Notre amé Hugues- 
jDanigjl Chaub.ei:t , J-ifcgrairc à JPi«is j 



Noos a fiait ezpofer ça'il défire» 
toit 'blre imprimer Se réimprimer 
des Ouvrages qui ont pour titre : 
Œuvres divcrfes de M. le Franc $^1 
Que/lions diverfes fur l'Incrédulité ^ 
par M. l'£v, D. P. s'il Noos plai- 
ibit de loi accorder nos Lettres de 
Privilège pour ce néceffaires. A 
ces caufes , voulant fiivotablemem 
traiter TExpcfant , Nous lui avons 
permis & permettons par ces Pré- 
lentes , de taire imprimer Ac réinv 
primer lefdits Ouvrages «en un ou 
plufieuTs Volumes, & autant de fois 
(jue bon lui (èmblera i & de les 
Vendre , faire vendre ; 9c débiter par 
tout notre Royaume pendant le 
tems de (tx années confêcutives , à 
compter du jour de la date des Pré« 
ièmes. Faifons défenfes â tous Im- 
primeurs , Libraires , te autres per- 
Tonnes de quelque état & conditioa 
qu elles foient , A'en introduire d'im- 
preflfon étrangère dans aucun lieu 
de notre obéïfTance ; comme aufG 
d'imprimer ou foire imprimer , ven- 
^te, foire vendre , débiter ni con^ 
, «efeire lefdits Ouvrages , ni d'en 
ftire aiiBuns Extraits , foas.qu^îi» 



Cn«Uv. *'»*'." 



.])téfezte que ce fi>!e » d'«ngmeat»* 
tion , corteâion , changement oa 
:âtta%inenc ^ fans U permiflion ex- 
preâe » & par écrit dadit Ezpofjmt « 
ou de cettx qui auront droit de lui,^ 
à peine de confifcation des Exem- 
plaires contrefaits , de trois mille 
liTres d'amendç <:ontre chacun des 
contxevenans , dont un tiers à Nous , 
vn tiers à THôtel Dieu de Paris , & 
l'autre tiers audit Ezpofant ou à 
celui qui aura droit de lui y ôc de 
tous dépens , dommages & inté- 
xéts. A la charge que ces Préfentes 
feront enregiftrées tout au long fuc 
le Rejgiftre^de la Communauté des 
Iikiprimeurs &c Libraires de Paris ^ 
dans trois mois de la date d*icdles« 
Que l'impreffion & réimpieffion 
defdits Ouvragées (èra £iite dans 
notre Rojraume 8c non ailleurs , en 
bon papier (k. beaux caraâères» 
conformément à la feuille impri^ 
mée 6s. attachée pour modèle fous 
le contiefcd des Préfentes : que 
l'Impétrant Ce con&Mrnoera en tout 
aux Réglemens de U Librairie, 9ç 
atotatt^menc à celui du lo. Avril 
ijif. qu'ATJAC dt k% expofer ea 



vente les Mantifcrîcs ^Jotptimfg 
€pâ auront fcrri de copie i J 'jm^ 
jvdEon & télmpteSon aefdia Ot^ 
nages, (etùot remis dâaskmhne 
état où TAppipfascûm 7 aooi été 
donnée , es maint de nocn aèfm 
cher & <éal Cbevalier Chancelîer 
de îmce te Sieur Da Lamoignom i 
ec qu'il en fera enfinie leaoîf demc 
Ezemplaixes de cbaom dans nocw 
BibUocfaéque pablicfae » m dans 
celle de nocreChâteaa da l.oiivre« 
%m dans celle de nociedit trèsnÂer 
<c £éal Gfeyalkx Cbanoelîer de 
France le 5iev Da LuM»6Moif» 
Us un dans ccUe de nom cràs-^her 
& féalClttralier Garde de Sossnr 
de ¥rance , le Sienr C^ Maciuat ^ 
Comnaandear de nos Ordres : le 
rom à peine de nullité des Préfentes, 
Do coateoa ée£^eiles w»as man- 
dons Se enjoignons de £sire jouir 
Jedif Expaàoc Se fes Afans caiiCe 
pletoement ^ & faîâUemenc « fana 
fixtifbir qs'il leur Cok Ut ancos 
arouble 00 entpèchement. Voulona 
Que la co|âe des Préfenses qnt 
l**»a imprimée tout-au-long an com- 
jnencement ou à la fin defdks Oo* 



YFàge$ , foit tenue* pcur.dûemenr 
lignifiée , & qu'aux copies colla- 
tionnées par Tun de nos amés 8c 
ëauz Confeillers Secrétaires ,. foi 
foit ajoutée comme à 'l'Original» 
Commandons au premier notre _ 
Hoiffier ou Sereent fur ce reauis , 
de faire pour I exécution d'icelles, 
eeus aâes requis & nécefTaires y 
(ans demander autre permiflîon* Ec 
nonobftant clameur de Haro , 
Chane Normiandè , & Lettres à ce 
contraires. Car tel eft: notre plaifir. 
Donné à Verfailles , le treizième 
jour du mois d'Août , Tan de grâce 
mil Cept cent cinquante-un , & de 
notre Régne lé trente- fixiéme. Par 
le Roi en Ton Confeil. 

Signé, S AIN S ON. 

Rtgiftréfur le Regiflre XII. de la- 
Chambre Royale des Lihf aires & Im» 
primeurs de Paris yN^, 6^4 fol, 4$^. 
conformément aux anciens Règlement 
confirmés par celui du iS. Février 
1*715 . A Paris ce xo. Août. i7fu 
Signé, LEGRAS^ Syndic^. 
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QUESTIONS 



SUR 



UINCRÉDULITè. 



PREMIERE Q^tTESTION. 

Y Ori^U'hautoup de vMt^ks 
Incrédules f 

Il rintirédalité a été rare !y 
I aacrefbis , peut-on domer ' 
|aajoard*haî de la maki* 
des Incrédules ? Le 
ia>cmt«ge s'en applaudit , & la 
|ttéié s'en afSîge. Ceft une plainte 
onimaite ^bns U bouche de tous les 




1 Première (ivestiok 

gens\de bien , que rirreligiôn fait 
dans le mon de des .prôgi?cs cpn vi- 
suels V^uelà *foî , iibn pas îeûléhièrit 
celle qui eft v^ye & agiffimtte-,- ip%\s 
<elle qui. eft, docifé. &,ftaimlf^', 
s'afFoiblit & s'éteint tous les jours : 
&: il n*eft que trop irrai que cette 
plainte eft fondée fur des faits qu 'jl 
n'ieftpas poifible de contéftér. ^ '- 

- -Comment la Religion cft-elle 

traitée dans ; la plupart des'çonyer- 

fations dont elle eft la matière ? 

laut-il être fort répandu dans, le 

monde y pour entendre ou des plai- 

lanteries qui tournent en dérifîon les 

.chofes faintes » - ou dç% r^iOMtieniéns 

qui attaquent la vérité des Myftérès 

& de la révélation qui les enfeigne ? 

Qiiel -déluge d ouvrages impies , 

' où le Dcïfiïie , fyfteme domiiw^nt 

parmi les Incrédules . nu)46riie$> , 

tancQt fe pipduû fdécouvm, tantôt 



^ft iri mué' avec plus if art & <^ 
niénagen>ent ! Combien ii[^me dt. 
traits femés contre la Religion en des 
écrits, donT-robjét principal femble 
IvLÏ étrfe étranger ! Si i'Incrédiilité 
avoit peu de parrifans , les livres , 
^uirinfpirenr, recoienc-ils (î mnlci- 
pli& , débités avec tant de ptomp- 
ntude ) lus avec tant d'avidité* 

Ju(qu*oû n'iroit pas le nombre des 

Iricrédnle^V ^><ii^s ce' nombre, il 

falloir compter tous ceor €]xà déda.- 

rent qu ils ne font pas perfuadés ? 

Rien de plus commun que de voir 

desJiomnies , livrés à leurs payions, 

jufîifier- leur conduite par leur 

créance. Vous les predez inutilement 

de rentrer en eux-mêmes , & de 

prévenir par une férieufe pénitence 

-les cHâtitnens dont Dieu les menace. 

'«Cotïimè^céai,«voas difent-îis, au» 

ronyaincre de .la^ écrite, cle cette 
Al) 



4 PMMMJfMjtM ^M^I^» 

jkienace. Ptouvei moi que le Cliri&> 
daniftue, doiit vous yoolez qoe jn 
feive lès loit , eft une' Religion 
DivinCé Si je penfois dômniie vous » 
je viviois àuûremei^ i(|»BJe.ne fais»' 
Madt îe necrois pas , je ne puis croit^ t 
Se jufqu'à ce que vous m'a^et &tt 
changer de fèncimeas , vous n*Ayez 
pas droit d'exiger que )e change de 
mœurs. 

Tel eA le langige de bien . des 
âmes mondaines 3 & il femUe qu'on 
ne peut , fans injuflice, refufër d ajou- 
ter une entière créance au témoignage 
qu'elles rendent d'elles-mÂmcs» Il 
n'y a , dit S. Paul, (a) que l'eCprit . 
de l'Homme qui connoLSe certaine- 
ment ce qui fe pafle au-dedans dft 
lui. Le lien de la Société eft la 
confiance mutuelle qu'ont lès Hom« 
mes\ qui traitent enftmble ^queleoi»^ 

<«)i. Cor.ll. t». ^ • » 



:patt>lês'ibnc lès interpxèics&ièlesdfe 
tors pertfécs. Qae/êrv^dîrdaiUettis 
^e céâ^igi^er â celui qui hkfi&- 
ifeflioài. d'èttie incrédule»', ^u'«A iè 
îdé&ude fa £ficéricé ? 'On VûigAmc 
•âRi ^Ifeu^'de te gagner. Le pâtti ie 
•{^BS'fôr &rle.ploff convenable /i'e(b-tl 
ptfs de foppofer avec li|i Ictit 
^'incrédulité dont il £iic l'aveti ,"«& 
de travailler à l'en retirer, par des 
jziCons folides qui lui perfuadent la 
Dl^inUé.c^.CknftbniâM} > • 

9 'avoue néanmoins quQ f ai conjouis 
eu beaVict>np ^e peine à^ regarder 
^oinn^îdê véritables fticrécliiIé&toii& 
risew^'^^itafiïtànkmàefé vantettc 
jàe ïétre: fè n^ignore* pal lès mén^ 
^mens qt^vkciBaiâté^la prudenée 
cfazHcenne firefciiivcnt i l*égârd' de 
.*caix^ jquTou:. vent* -^rameneir ddtts les 
.'uii]âii4ir . fàliftu Mai^ " ce w eft - pjte 
it»»ffen&ray c*cft leiw «etfAre-wa. 



lèrvice eiTentiel y qiie d^ les exhorea: 
4 fonder levir propre cœur » à ea 
ûém^et les fecrets moiiyeQaefi$ » â 
iqoxuiPttre le véritable princi^ cpiî 
les £sdt agir.» ^ à retrouyer.toibnd 
d*eux-xn6ûes ks veiU^es' d'unie feî 
qui n'eft pas ehctèrentene fi&oée > 
&; qui peut .encore > quand ils v©ur 
_dront , devenit la règle 4e, leurs 
.n>œurs». : .• - . ., -j . .i,;-.. s', 
. • . • '" ■ . . ';; .-iWi-.] /.no ;t 

' Si,.p<mt.4irelncrfeiule , iktoSk 
de fouhaiter qu une Reiigioa , qui 
capcivrrefprk &. le coeur » ne foit 
pas véiicable ^é'éi^g^eï par une 
diftra^^iob. ^continuelle . des peni^ 
imporiu^s; <lerék«^r4eii.douoe(> 
4:, dans des WQm9ïi$, dV^reffis, de 
1^ priendre.poiic d6s JK^mettsfiztts 
ac arrêtés ^ lie riombf e des lœxé&leç 
-aft grande :jek cQQfiBffQ.T(nisiEeiK 
.^ï vivent au. gré de lennfaiions, 
j^nt Indiédides dans çeân&,l«a.th 



danger ée le deTenîr* lagttatiaii 
d'ané conftieiice qui (é reprocha fci 
déferdres ^ & en appréhende la puni- 
tion , eft un éeac ttcfp tiolent. On 
ireue en fortir : on cherclie dans le 
crime une paix trômpeufe > fie on 
n*a d'autres mo^s pour 1*7 troorer 
que Te/pérance d'une converfion à 
Tenir y ou des douces Toloncaires- 
fur la Religion dont on ne remplit 
pas les devoirs. Prelqne tous les 
pécheiurs ibnc dans l'une oo l'autte 
de ces difpofkions. De la première 
à la (êconde le pas èft gliflant. H 
eft di^ctle de s y arrêter ^ & on ne 
éok pas être fbrpris dte Toir 4me 
mukitttde d'Impies qui difenr dans 
knr cbenr, ouil n'jrapas dél^'eo^ 
ouU nenotts jugera pas. (^) 

( & ) Di»r ini^jcm^ki corde £110 ^ sob aft 
'bcMS.Pf, xni. I, Propcct* ^id Initavit 
uopins Oomiiiom. Pî»c cmin îq çoiic 
niasMoa' xe^àixcc. J^jf^ IX. 1). 



8^ TfiSiiêiMâs; :<^,'S^ri,çH 

Mais,i:es Impies ne 'font pas les 
▼rairlftc^dules que je. cherche. Je 
demande des hoix\nies en qui Tin- 
frédulicé .ne. £0^1 pas feulement la 
xévplce d'un cœur irrité contre; la loi 
qui te gène , ou legarenjpnt d'.une 
imagination entraînée par les^ objets 
préfens & feiifibles , mais la perfua- 
. iîon .d'un e^rit q^i cpjuTQÎt \es 
j^reuves dp la Religiç^i ^ '^ ne les 
trouve pas concluantes ;>qui]uioppo(e 
4les obj[çjfliqns plus fortes à^fon :gré 
que les preuves dopt elle s appuie , 
quia examiné les diffîrens fydêmes., 
ic ^'en eft chqiû un , où il croit 
,a{qpecç5voir; , .iinon^ Aom ?^thii^ 
jç^ljitudç,, /l»ii moins plusçfôiy^air 
Cen>blî\ï^ce S/; !iç folidkç gjjg -d^ns^ k 
Chrifl:i^njifiç;e* Vqilà le^j^jyéi^tibje^ 
Incrédules , & je ne nie pas qu'il 
riftnziidz ce genre. 'Mais je 
foûtiëns que leur' nombre eftmfini:- 
' ftïèhtbiôiri^^éiw^ii r\è Mroît.i'ec^çii, 



& qoe ne k poMîenr ceux qui bat 
iméxteès à l'exagéicr. 

* fs remncke d* aboid Ai nombre 

des vfass Incrédules ces smesoiiiTet 

& voliipciieitfes , ces eQ^ts volagft 

& diflipés y qui de leur plaifi^ font 

leur pins importante > on plvôc lent 

unique occupation 5 qtû ne lifent 

point , ou ne iifent que pours'aaiu(èr s 

qui n ont de dîfcemement èc de 

pénétration que pour contribuer aux 

agrémens de la Société , Se son pour 

Rappliquer à des études férieufcs* 

Une pèiibnnede ce caraôère \8c le 

moiiden'en eft-ilpas rempli ?)a beau 

jn'afluier qu'elle ne croit pas,8r quW 

le ne demande pour croire que des 

jnorifs aflez poiflâns pour la convaiii- 

cre l Je lui répons qu'elle croit ptvs 

qu'elle ne feint ou qu'elle ne slnna^ 

ne de croire, & qu^eUe* plusbffoii^ 

rf 'êtrctouciïée,qae d'êtreconvainçuc» 



En effet ^ qui peut avoir uèndtf 
véritablement incrédule . une . perrr 
fonne telle que je viens de la dépein- 
dre ? Poar .mctiter de nom ifens 
toiite (on étendue j.'il faut faire afi 
moins- un examen Superficiel de U 
Religion, comparer les oJ>ie<i^îons& 
les preuves , pofer des principes , en 
tirer des conCéquences ^ & embraflèr 
enfin un fyftême d*Incré.dulitc., Gett^ 
perfonne eft-elle capable de toutes 
ces démarches ? An'elle confidéré 
^^^>vec quelque attention les motifs 
'. qu'on peut apporter pour & contre 
lé Chriftianifme ? A-t'elle lu , je ne 
dis pas ces petits livrets qui .la,tUverr 
tiffent aux dcppns :d'uue. ;ReHgîpii^ 
quelle n'aime ppiiH ,'«îais quelqu»«h 
uns des ouvrage^ dogmatiques ,00. 
une niatiére fi importante eft traitée 
avec tout le férieux qu elle mérit(&? 
Ceft en demander . tr^. a - un^ 
pçrfonue .çunf njie , de touçq , e%4^ 



.; 
V 
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. d'application , efclave de Ces plai&s , 
emportée par le tourbillon du monde. 
Si^etle feconele joogde la Religion 
Chiétienne^ ^'e(l uniquement parce 
qu'il eft trop dur 8c trop pefant 
pour elle. "Elle voudroit être Incr^ 
dule', elle ne Teft pas réellement. 
Ln Foi qu'elle a reçue dans le 
Baptême , que l'éducation a dcve- 
ioppée & affermie dans fon coeur, 
. y demeure malgré les efforts qu'elle 
fait pour l'en arracher. Pour rendre 
a ià foi fon activité , pour faire 
xeffer tous fes doutes , il n'eft. pas 
.néceiTaire de U convaincre par de 
«rnon^iles démonftrations<}u'elle eût 
ignorées jufqu'alors. Que Dieu la 
•dégoûté du monde & de fés biens 
'frivoles, qu'il répande fur fes plai» 
firs ujie amenume falutaîre,, fa 
ptétenduc Incrédulîté difparoîtra en 
un. momeiir. . Elle confeflera de 
' ioîiche la v^rifé -q^dle rcienv 
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in^ftemenc cspcÎTe : eUé par^îtft 
zaSà ^cfbadée qa'elie récûic astre* 
fois: pceoireintinMcibieqiLeyiel-a^oît 

C^ft ici ^tt!ôa ^pem appliquer 
Tadmicable raîXbnaement Ât Tenul* 
lien contre les IdoUties, ( c ) Vous 
demandez , dit-il , ^el ett leur 
crime* Ceft de^ne vouloir pesj:econ- 
noître le Diea qu'ils .ne peavcnc 

( € ) Hcc eft fumma âeliâl nôlentium 
Teeognofcere qUem îçnoraire nonpodônc, 
TUkis ex animie iplSus celHinoiiio €om^ 
probemus. Qœ iicètfaccere ooi^wisprcSi» 
lS«dc ioftJtuHooibiss ,^iFis cUtmmfai^u.^ 
licéc liWdiiiUiiit ac conçupifbeatiU evigora- 
€a>iicacfalfisI>Mtexancillata s cûm camen 
cefîpifcic ut ex crapuU » ac ex lomnc» , 
Bt ex aliqul valetudine , & fâmcatem Aiam 
potttur y Deum nominac hpc folo «juia 
propriè verus hic nnus Deus . • . • . ô 
teftitnonhini anin» nacuraÙcer Chrîltianae ! 

ignorer* 
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ignorer. Ne dierchez pas concr'an 
d*atitre témoignage que celui de 
leur ame même. Oui , cette ame» 
quoique prifbnnicre & endiaince 
dans Ton corps , quoique prcvenae 
des maximes pemicienfès que Cet 
Maîtres Ini ont enfëîgnces, qooiqoe 
énervée par les pafGons , quoique 
aflenrie an culte des £xaSes Divinités » 
inroqne Dieu néanmoins dans fès 
momens de réveir& dans Ces inter- 
Talles de fanté , & ne lai doorte 
point en l'invoquant d autre nom 
<)ne celui de Dieu* Qu'eft-ce que 
cette invocation , s'écrie Tertnllien » 
û ce nedle témoignage d'une txnê^ 
D^rareliemeTit chrétknne. 

Te fçais la âi^rence qull fiiuc 
mettre entre l'idée de Dieu 8c U 
croyance des vériccs qu'ila révélées, 
Vune a été gravée dans notre ame 
|ar celui qui BOUS a tirés du.néant» 
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.Vamte eft d|QÛté« à la Naeuse , 3c 
m Ce fioffgie , fuivanc la doâriae d6 
Vikfàm^^ ( tf ).qu!s^rès<piela.farQle 
d« Ste«: ft été pcêchée dr enténdac» 
L^^rimiicfe^ ine&;abl«^la ft«onde 
aue co0traire peu ft p^cdc^St.d'cMlk 
il< réTultfr que fi TAchéiûacif^ eft «ne 
chmèfe qae Bayle a tc^ité inuûk-» 
mont de réalifer , rincrédutitii^'eft 
pm ioipol&ble , 6i, cofàmt je Tai 
dcjn i^connO) n'efk qn^cs^p: joéeUe^ 
Mais «H avouante cçcte câfftrence ,. 
j'ai le ntèose droit que TermlHen 
de £aiirevakttr contre les fau^Incpc- 
dûtes le témoignage de leur anse. 
EMe a reça dans le B^c£|Qe> qui. 
eft une féconde iB»ffioice ^ le fçem. 
de la Foi Chrétienne. Elle en a appris 
leGL principes y die en a' ooaiia les 
pseuTPes^ elle en a goûté 1^ maziBieSé 
C^iel changement onp,pfoduit dans 

(d) Fidcs ex audicu. AudiCHi aaceoi per 
vfeibttm-Cliufti* Ami* x. 17* 



^[«tce ^roie les fS&ms fé IW 
^fabjisgufe t £liet kÂ aat ùkk kacn 
iftie l^i kéimMt à la ikenoe , âc 
trrécQitidlittbte arec le vice, elle» lai 
xmt éé le <bavenfr -de «es vériiis 
'rfïtayantes tjtii a<m>iem|tt toi fanrlr 
de frein , ^ lai <an(èr des temtftii. 
Elles lui ont £aic étQret <f)atee 
Religion fi févère dahs là morale , 
fi terrible <kns Ce$ asenaces > ne fiic 
qa'ime iarention kmnaine. Mwk <ts 
paffions y quelque Tiolentcs qaTelies 
fiHTenc , n'ont pas déraciné en «Ue 
la -perfuafion incime de la Oivimêé 
dn Chiiftianirme. Sa foi langoîflaaee 
Ce affoiblie n'attend pour Ce ranimer, 
qxte le moment oïl les objets qm 
Taroîent fédntce , n'auront pins poor 
elle les mêmes attraits. YoosTerwK 
alors la Religion r^rendre Im 
peine tons (es droits far die. Le 
ntxage fera diffipé » & la lomicre^ 
^nhût obfcurcie , panntca anfi-têt 



«6 TSEMZMMM ^VXfTlba 

dans foii premier éclat. Témoignage 
encore une fois d'une ame non pas 
nararellemenc chrétienne , car il ne 
i*âgit point ici de ce que nous avons 
seç<l de la Nature y maïs d'une ame 
qui na jamais ce ffé d'être fidelle, 
dans le tems même qu'elle fe moa- 
îroitincrcdule. 

Allons- plus avant 5 & fins nou» 
borner à des conjedures , quelque 
folides qu'elles puiflent être , con- 
fnltons fur les véritables fentimens 
des Impies > ceux qui l'ont été, ôc 

. qui font revenus de cet égarement,. 
Demandons-leur ce qulls penfoient 
de la Religion , lorfqu'ils faifoient 
gloire de la mépriTer* Etoîent^b 
intérieurement perfuadés , que I0 
ChriftianiTme ne fût qu'un amas de 

. fables «T de menfonges ? Quelquesr- 
uns d'eux , par un entier abandon 
-de Dieu , en çtôient venus jufquri 
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cet excès d'errear & d'aTCugfcment,. 
Maïs la plupart nous r é po n i ro iit 
<]oe leur incrédalité n^^toîr qn^une 
ÂtulTe appfttence & ane vaint t^flenta- 
non . Les uas tffeâoient de is'f lever 
au-deflbsdes préjagésfic des craintes 
nrigaires pour s*acquérir la répo- 
tarioii de grandieiir d*ame & de f>rce 
d'eQvir. D'autres s'efforçoient de 
calmer leurs remords , & de fe rat 
furer contre les £rayeurs quinfpirft 
la Religion , en témoignant une 
confiance & tme intrépidité qu'ils ne 
femoîent pas. Ceta-ci cherchoicnt 
k perfud'^r à dautres ce qu'ils 
n avoienr pu fe perluader à eux- 
mêmes y^Sc (t flattoient , en multi- 
pliant les Incrédules , de s'affermir 
dans rincrédulîté. Ceux-là , pour 
plaire à des amis impies , répétoient 
leur langage , & applaudi flbient it 
Icnn maximes* Aucun d^eux n'étoit 

£ncèreixienc , & parfaitement incsé* 
RiiJ 
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dule* Ils ayoknf douté en certaine 
JXiomens , &c*écoic une fuite naturel» 
le du défordre de leur conduite* 
Mais ces douces duroient peu , 5c 
cédoient bientôt a une conviâioa 
imprimée depuis trop- long-tems, 
& trop avant dans leur ame , pour 
que des doutes paiïagers ou d aveu* 
' gles defîrs fulTent capables^ de la 
dçtruir.e. 

Voila ce qu'avouent tous les jours 
^es hommes que la grâce de Diet» 
z retirés du libertinage & de l'im- 
fîété. Sjor quoi je demande d abord ^^ 
ifi ce qu'ils nous 3pprennent.de leurs 
difpofîtioqs paflees , ne nous donner 
pas droir d'attribuer les. même$, 
fentimens à ceux de leurs (ëmbla^ 
blés , qui ne font pas le même ayeu ,, 
garce qu'ils n'ont pas comme eux 
thangé de vie. Nulle différence 
^uiiefoi^ entre le$ uns & les aptresi. 
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tandis que les premiers fuivoient le 
: pani de rincrédulité , ils ne par- 
4oient pas arec moins de hardîeilè 
& de libenc contre les Pratiques 
fontes , & contre les Myftcrcs les 
plus augures , qne ne font encore 
les féconds. Ces plaifsmterxes , où H 
é/è fi facile de mettre de refprit , 
ces obje<^i©ns fi fouvent rebattues ». 
écoienc également dans leurs boaches^ 
Ils avoient à peu-près les mêmes 
connoi (lances fur la Religion , le 
même cmpreffement pour la ledture 
des livres qui la combattent , le 
même éloignement pour les ouvrages 
où elle eft examinée à fond , & 
fondement établie* S\ avec tout cela , 
ks uns n'ont eu que les dehors de 
l'Incrédulité y on eft en droit de 
présumer q|ie les autre» n'en ono 
pas davantage ; & peut-être (eroriMla 
affez heureux pour en conTenir à 



Je demande enfuicc» fi^moignage- 
pour témoignage , un Pécheur con- 
yeni ne mérite pas autant decréance 
qu^un Impie endxu'ci dans le crime. 
Celui-ci foûtient qu'il eft convaincu 
dé la £aujreté du Chridianirme. 
Celui-là rcconnok qu'il a tenu autre- 
foi» le même difcours fans être 
véritablement incrédule. Puis - je 
/oupçonner d*impoftureun aveaqui 
n*a rien d'honorable pour la per- 
fonne qui parle ain£ d'elle-mtoe ? 
Ce n'eft pas u» mérite , fur-tout 
aux yeux des hommes , d'avoir 
confervé dans l'ame une foi qu'on, 
défavouoit lâchemenr par fes paroles 
& par fes aâtons. D'aiileurs ^ le 
Témoin qtû s'accufe , eft autant 
irréprochable par fa contluite pté- 
fente , que par la navaœ^ même de 
fon* témoignage. Dans le compte 
^11 rand 'de ce qui s'eft pa(fé aa 
dedans de loi > il a\i¥ince cieti cpLé- 
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de vrai-femblaUe y 8c que Vexpè- 
rience ne yéfiûe tous les jonrs» Cette 
contradiâiofi entre le langage '& les 
fentimens , entre la £m icies morars , 
eu y qaoi qu^n difent les Impies ^ 
un effet ordinaire & naturel de la 
corruption du coeur humain. Mais 
ces mêmes motifs concourent à mt 
rendre fufpeâe la déclaration d'un 
homme qui fe donne pour Incrédule. 
On en jugera mieux par ladifcuilion 
que je vais faire des raifons qu'on 
employé communément pour a^cr^ 
diter cette déclaration» 

On dit en premier lieu qne lèt 
Incrédules doivent être traités comme 
tous ceux qui font dans l^rreur., 
& dont on entreprend la ccnverfioa. 
On ne contefte pas à des Hérétiques 
ou à des infidèles , qu'ils ne foienc 
lêellement perfuadés de la doârine 
4outUs & déclarent feâateurs. Oa 
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5*atcache à réfuter cette doâriné , 
& à leur en faire coniiQÎrre le venin, 
Pourqfaoi n'en uferok-on pas de 
même avec les Incrédules ? Et pour- 
quoi n en feroient-ils pas crus €\xr 
leur parole , quand ils expliquent 
leurs (èntimens ? Après-tout, que 
leur encoureroit-il d^avouer , qu'ils 
font convaincus des Vérités Chré- 
tiennes , s'ilsTctoient effedivement ? 
Cet aveu dans Tufàge du mondé 
n'engage pas à une vie plus chré- 
tienne > & puisqu'il eft fi aifc de fe 
confondre dans la foule des mauvais 
Chrétiens > quel autre motif peut-on 
avoir pour fe ranger au nombre des 
Incrédules, qu'une perfuafîon fincêre 
que le Chriflianifme n'eA pas une 
Religion Divine l 

D^s ce raifonnement plus (pé- 
deux que folide , il faut démêler ce 
qu'il y a de général , U ce qu'il y a 



de partioilier à la qocftion que nous 
tnîcoas. Ce qii*il y z de générzl , ^ 
t& ce prâictpe , qv*il n'eft jamais 
petBBÎs de doacer , qa*aii homme 
qat expofe fes femimtn» , ne penfe 
iiuénevfftment comese il parle. Ce 
qa'il y a.de panlculier à notre qaef> 
tion , c*e& que le témoignage que 
les hacréMes tendent d'eux-mêmes , 
eft^dans ce genr^le phis înconteftable 
de tous les témoignages. Or le 
principe t&rfna dans & généralité i 
& i'afiptication quon en- fait aux 
prétendus Incrédules , eft vifible» 
ment d^feâueuTe , 9c nous donnera 
lieu de découvrir les motife (ecrets 
qui les portent à prendre le maiqiie 
de riiKxédriké. 

Il eft donc firax q^*on ne puifTe 
jamais fe diipenfer d*ajoâeer fei à 
toiK ce qu*uR Homme ailere de fà 
siamère de penfer. Je ne pade - pas 
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de ces déguifèmens de doârine,' 
qu'on fe permet , pour éviter les 
maux que l'on craint , pu pour obtenir 
les avantages que Ton defire* Je me 
renferme dans les opinions qui - 
n intéreffent ni la vie ni la fortune , 
& je prétends qu'il en etl de fi 
«b(krdes> de fî extravagantes, defî 
contraires à THumanité , que ceax 
qui proteftent qu'ils tiennent ces 
4ypinions ,. ne méritent pas d'en être 
cr4is , à moins qu'ils n'ayent donné 
des preuves de folie. L'ignorance, 
la cupidité , la préoccupation , & 
beaucoup d'autres caufes » peuvent 
&ire tomber ks Hoixjimes dans les 
plus grolTièf es & les plus déplorables . 
erreurs > mais tant qi^is démentent 
raifonnables , on peut^pondre qu'ils 
ne font pas capabjiës de certains 
tt^vers qui fuppofMli une extinâion 
totale des lumières: dç la Raifon* 
U ^(l plus £|cUe. de. croire qu'ib 

ne 



. •- » 
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lie dïCent pas ûncèrement ce qa*ilf 

{>enfènc , que de Ce figorer qa'lk 

font dans le délire. En yam y par 

exemple , qnelquan aiTnrera-c-il 

que le tout ne lui paroîc pas plas 

f rand qne la panîe , on que le vice 

& la verra ne font à Tes yeux qae 

des noms (ans réalité : on ne fe 

f erfoadera jamais qn'fin difcoars fi 

infenfé foit l'expreflion fidelle de Tes 

fentimens. Les Pirrhoniens ne fonc 

pas plus fincères ylorfqa'ils fe vantent 

de ne rien croire 8c de douter de 

tout s & rhabile & judicieux auteur 

de l'an de penfer > * a eu raifon de 

les appeilcr une (e&e non de Phi- 

Ibfbphes , mais de menteurs. On 

f>eut avec juftice donner le même 

nom à la iëâe odieufe & impie des 

défenfeurs de TAthéiTme. L'exi(- 

tence de Dieu eft une de ces véritér 

* La Loffqiu ou Vârt dcpenfir, frmmm 

C 



fondamentales , dont la croyance eft 
inféparable dans THomme de lufage 
de la Raifon. Il n*eft pas plus pof- 
iible d'en douter , qu'il ne Veft de 
douter de. tout avec les Sceptiques. 
La profelîîon de rAthéïûne , comme 
celle du Pirrhonifme , neft doilc 
pas une Philofophie férieufe. C*eft 
un menfbnge , c'eft une impofture 
qui ne prouve dans ceux qui fe 
déclarent Athées , que le defîr qu*ils 
auroient de l'être. 

Mais, dira-t-on , il n'en eft pas 
des Incrédules qui ne font que 
Déifies, comme' des Athées & des 
Pirrhoniens. Ceux-ci combattent des 
penchans invincible^ de la Nature. 
Ils feignent de ne pas croire ce qui 
cft fondé fur nne évidence â laquelle 
il n eft pas en leur pouvoir de fe 
refufer. Mais la foi aux Vérités 
Chrétiennes eft librç , parce^ qu'elle 
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doit être jnéricoire , & qu'elle eft 
accompagnée d ob/corité. On peut 
renoncer à cette Foi ; & fi ceux qui 
1 ont abjurée-, méritent la plus (ëvèrc 
condamnation , ils font au lïloins 
dignes de créance , quand ils atceC- 
tent leur Incrédulité. 

J ai déjà remarqué cette diffîrence , 
& je ne rappelle Texempie des 
Athées , en y joignant celui dès 
Pirrhoniens , que pour montrer des 
Honunes , dont le témoignage n'eft 
pas tecevable dans Texpoiicion qu'ils 
font de leuts fenciniens,. Il n'en 
£auc pas davantage pour renverfer le 
principe trop général , qui fervoit 
de bafe au raifonnement de nos 
adverfàires. Pour achever la réfuta- 
tion de ce raifonnemem , il me refle 
à examiner le degcé de poids Se 
d'autorité qtr'on: peut accorder an ^ 

témoignage que ^rendent çj'oix^ 
Cij 



mêmes les Incrédules de profé(4 
fioiu 

On doit fe (buvenir de quelle 
efpèce de prétendus Incrédules j'ai, 
parlé jufqu'â préfënt. Ce n'efl pas 
de ceux qui , par la trempe de leur 
efprit , 8c par les connoidànces qu'ils 
ont acquits , font capables d'étudier 
la JR^eligicn. Lovfque des Hommes 
quâ raifonnent y qui li(ènt ^ qui - 
méditent , fe déclarent Incrédules , 
on peut croire qu'ils le font réelle- 
ment i non , que ce foient-lâ des 
marques infaillibles d'une incrédulité 
véritable. Les calens & les^lumière» 
font qjuelquefcHS , en ceux même 
qui en font l'abus le plus criminel , 
un moyen dont Dieu fe fert pour les 
retenir , conune malgré eux , dmn 
la Religion qu'ils voudroient aban- 
donnek;. C'eft une reffource qu'il 
leur prépare dans les dtffms à»tà 
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znlfëricorde , pour fiaciliter leur 

converilon* On raconte du grand 

Prince de Condé , ce génie /ï va/te» 

fi fublime , & fi colcivé , qu'il avoir 

faic pendant qneiqae cems d'inutiles 

efforts pour fe débarrafler du poids 

accablant d'une Foi , dont il ne 

fuivoit pas les maximes. La di^r> ^ 

fion éts Juifis , cette preuve (î 

convaincante pour quiconque fçaît 

rapproSmdir , faifoit dès-lors fur 

Ton efprit une impredîon , que les 

plus fortes difficultés ne pouvoienc , 

ni vaincre , ni balancer. Il^crut toute 

fa' vie les Dogmes , jufqu'à ce 

qu'enfin il obferva la Loi. Ce n'eft 

pas , uns doute , le fèul exemple 

d'un attachement inviolable à la 

Keligion Chrétienne en des perfon- 

nés qui ne la pratiquoient pas, qui 

auroient voulu pouvoir en douter , 

mais en même tems trop éclairées 

pour ne pas appecuevoir les cara^cres 
Ciij 
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de Divinité qui la diflingaenc des 
autres Religions. Il eft vrai cepen^ 
dancque Dieu ne £iit pas toujours 
la même grâce à ces Hommes 
pervers» qui tournent contre lui Tes 
propres dons. Il permet qu*enflés 
d'une vaine fcience ^ livrés à un fens 
f éprouvé y ils ÊifTent naufrage dans 
la loi. La hauteur des Myftéres les 
^ebutte , & ils préfèrent un fyftème 
qui na rien pour eux d*incompré- 
Kenâble , à une Religion qui exige 
lefacrificede leur Raifon. Voilà ceux 
en qui TlncréduBté efl ordinaire- 
ment plus réelle & plus incurable* 

Maisqu eft-cc que ce petit nombre 
d'Incrédules féduits par une faufle 
Philofophie , auprès de cette mul^ 
titude dlmpies , qui , plongés dans 
l'ignorance & dans Toifiveté , n'ont , 
pour devenir incrédules , d'autre dif^ 
poâtioQ que Ytwm qu'ils auraient 
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#le rétre , qui n'ont jamais entrepris 
& font hors d'état W 'entreprendre 
une étude aii(fî longue & anffî cpi- 
neufe , que celle qui feroit ncceC- 
faire à quelqu'un qui s'érige eti 
juge & en cenfenr de la Religion J 
Fauc-il les en croire quand ils 
déclarent qu'ils ne font pas perfuadés ? 
Le témoignage qu'ils portent d'eux- 
mêmes, e(l>il irréprochable ? J*ai 
iuffifamment prouvé qu'il ne Técoic 
pas ^ en établiffant le contraire de 
ce qu'ils aiïurenr* Si 1 on veut 
maintenant fçavoir quojs peuvent 
ètr^ leurs motifis dans cette haŒe 
démonftration d'incrédulité, voici 
ce qu'il me (emèle qu'on en peuc 
dire de plus vrai-femblable. 

11 n'eft pas difficile dé comprendre 
pourquoi on affeâe d'être incrédule 
avec ceux qui le font ou qui le 
parcttffisnc. C'eft lefpeâ humain; 
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c>ft vanité , c'ell efpérance d entrer 
enfin dans les mêmes fentimens, 
en parlant le même langage , & 
de convertir des doutes qui tour- 
mentent , en une perfuafion qui 
raffure & qui tranquillife. Il eft plus 
furprenant qu'on témoigne auffi de 
rincrcdulité avec ceux qui la détec- 
tent , & de qui on ne peut attendre 
que des avis , ou des reproches , 
ou du moins un filence d*impro- 
bation. Mais ce ne font pas -là At% 
barrières afTez fbnes pour arrêter 
la licence effrénée des difcours qui 
fe tiennent contre la Religion. Dès 
qu on en eft au point de fouhaiter 
qu'elle foit faude , on ne garde plus 
d'autres mefures que celles que la 
bienféance & la politique rendent 
indifpenfables. On fe fait un point 
d'honneur auprès de bien des pcr- 
ibnnes , & en toute occafion un 
ixuéxêt capital, d'attaquer la Religion, 



dans le deflein de parvenir ^ s'ileft 
pofGbie , à ne plus la croire. Un 
Incrédule de cette eCpèce n'^ire 
pas tant â mettre dans Con pani les 
Chrétiens zélés, devant Icfquels il 
s'explique , quà fe procurer a lui« 
même , en triomphant de leurs 
raifbns , le repos qu'il cherche dan^ 
rincréddiré. S'il n'y réuffit pas , 
au moins n'aura t-il pas la bpnxc de 
convenir qu'il croit d'une manière ^ 
êc qu'il agit d'une autre. Car les 
Hommes fe piquent d'être confi?- 
quens > & rien n'eft plus mépri&ble 
dans le monde , que de n'avoir pas 
de princi|Ses , ou de ne pas fuivit 
ceux que l'on â« 

Qu'on ne demande donc pinr j 
par quel motif des hommes inté- 
rieurement perfuadés, fe déclarenr 
inaédules dans le fein du Chridia* 
pifine y & an milieu de tant de 
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fidèles qui contredifent leur foi pat 
leurs mœurs. C'efl précifémenc cette 
contradidion , que lej prétendus 
Incrédules ne veulent pas qu'on 
leur attribue. Elle eft regardée 
{aujourd'hui plus que jamais , comme 
une marque de foiblefle & de légèreté 
d'efpriti Dans les (îècles précédens, 
dont la Foi étôit plus pure & plus 
fîmple gue la nôtre , le vice étoit 
peut-être auffi commun qu'il Teft 
parmi nous. Mais on ne lui prêtoit 
pas de belles couleurs. On ne fe 
faifoit point une gloire de pécher 
par fyftênie & par convi^ion. Le 
reTped pour la Religion s'eft aiFoibli 
dans ces derniers tems. L'Impiété 
ell devenue un hingage à la mode : 
on renvoie aux âmes timides & 
aux efprits bornés cette oppofition , 
dont* ils font l'aveu , entre leur 
créance & leur conduite. Il eft d*un 
meilleur air de ibûtenir qu'on vit 
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comme Von penCe , & que û on ne 
remplie pas les obligations da 
ChriiHanirme, ceft parce qu on n*eft 
pas convaincu de fa Divinité. Parler 
ainfî , (ans faire fe6be y fans cau(êr 
soictin fcandale public , fans contre* 
venir aux loix de TEtat , ce n*eft 
pas 5'expofèr à de grands dangers. 
On /çait que Ton n'a rien à craindre» 
Se on ajoute à la fatisfaéEion qu'on 
trouve à décrier ce qu'on n^aime 
pas , celle de Ce âatter qu'on aura 
dans le monde la réputation d'être 
ferme dans Tes principes , & d'agir 
de bonne-foi avec Dieu 9c avec les 
HommeSp 

Les faux Incrédules n'ont pas 
feulement en vue de fonifier leurs 
doutes , & de (è faire un mérite d'une 
vie conforme à leurs fentimens $ ils 
allèguent encore ces fentimens qu'ils 
nont pzs y pour fermer la bouche » 
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JSc pour donner le change â ceux qui 
leur repréfentent leurs devoirs. Se 
irendrê aux confeils qu'on leur donne 
& aux exhonations qu'on leur fait : 
ils fencent que ce ferbic le meilleur 
parti 5 mais ils ne peuvent fe réfoudre 
À le prendre. Tuftifîer leur conduire : 
ils le voudroient ; mais fuivanc les 
maximes de l'Evangile , elle eft 
insoutenable. Il eft plus court de 
iie pas admettre ces maximes , Se 
de fe retrancher dans l'Incrédulité. 
Entreprenez- vous de forcer ce retran- 
chement ? Eflayez-vous de leur, 
prouver la vérité de la Religion ? 
C'eft où ils voulaient vous amener. 
Ils ne cherchoient qu'à vous diftraire 
iur leur condoite , & à vous engager 
dans une controverfe , dont l'iflue 
ne les allarme point. N'attendez 
pas qu'ils répondent à vos preuves : 
attendez'vous encore moins à l'aveu 

4e leur défaite. Ils eu feront quittes « 

aprc« 



Après avoir époîfé tons les lieux 
communs des Incrédoles , pour vous 
dire qu'ils ne (ont pas encore per- 
(uadés. Qu'aurez-Yous à leur tépU- 
^uec? On peut prouver à quelqu'un 
qu'il eft dans l'erreur ; on ne loi 
prouva pas qu'on l'a convaincu. 

<2u^on me permette d'avertir ici 
êeax qui fe trouvent en de pareillei 
drconftances , de ne pas donner 
trop facilement dans le piège qu'on 
leur prépare. Il &ut bien connoître 
im Homme qui Ce vante d'être 
incrédule , pour le traiter comme 
rel , & entrer avec lui dans une 
dx(pute (crieufe for la Divinité du 
Chriftianifme. €'«0: compromettre 
l'honneur de la Religion , que de 
la défendre , avec plus de zèle que 
de prudence 9 contre un adverlàire 
qui la lefpeâe au fond de foa ame , 
Me m iit déclare contre elle , que 
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parce qu'il la baie, &qu*iUacrainPw 

U cft à propos de commencer par' 

lui faire entrevoir , qu on n'eft pas 

la. dupe de fa feinte incrédulité y 

qu on ne lui doit pas une indruâîon « 

dont il n'a pas befoin , & qu'il ne 

demàhde , que pour en éluder une 

autre qui lui eft plus néceflaire. Si 

rbumiliation qu'il éprouvera , en fe 

voyant démafqué , n'eft pas faki taire ^ 

pour lui ^ elle le fera pour ceux qui 

en feront les témoins. Ils connoî- 

tront ces ennemis de la Religion j 

tjui blafpbément, non pas ce qu'ils 

ignorent , mais ce qu'ils voudroient 

ignorer. Ils n'auroht quedfe l'horreur 

& du mépris pour une diffimulation 

fi honteuîe & £\ criminelle. Il fera 

tems alors de détruire par de folides 

raifonnemens , les fophifmcs de 

l'Impiété , & de rendre la Religioti 

plus refpedable , foit à ceuxt^ui liil 

oppoftnt une injufte averfion , fbit 
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à ceux qui ont pour elle un .amaor 
(ùicère Se on acracliemenr déclare» 

Nos paroles ne vous perfuadent 
pas , l'épondront fans douce les 
pccteodus Incrédules. Croyez-en du 
moins nos avions. Si nous étions 
convaincus de tout ce qu'enfeigne le 
Chriftianifnie , vivrions-nous comœe 
nous vivons ? Serions -nous aâer 
ennemis de nous-mêmes , £ nous 
croyions un Enfler & un Paradis , 
pour renoncer volontairement à là 
Souveraine félicité , & pour, nous 
expoCeravec une pleine connoi (Tance 
au plus grand de tous les malheors ? 
On en peut dire autant dâs autres 
MyAèresqui influent (ur les mœars ^ 
QU qui font partie du Culte public. 
5eroit-ilpoflible , fi on les crojoit de 
bonne-foi , qu'on les traitât avec au- 
tant d'irrévéréncev& qu'ils opéraffent 
g'I^u.de &uit parmi les Chrétiens î- 
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Cette contradiction eft étrange; 
je Tavoue. Elle «ft inconcevable , â 
ne confidérer dans l'Hoitime que fa 
raifon Se fbn intelligence. Mais elle ^ 
eft en même tems trop certaine > 
elle eft trop commune , pour qu'oh 
puiâ^e la révoquer en doute $ & fi 
i'on pénètre le fond du cœur 
humain, elle n'a rien que de vraî« 
fembkble. 

^^N<^ Je pourrois citer plufieurs exemples 
des guerres domeftiques qui déchi- 
rent 1,'Homme , & , s'il eft permis 
de le d^re , le divifènt d'avec lui- 
même. Mais je ne choisirai dans 
ce grand nombre d'exemples que 
ceux qui font plus connus y & qui 
ont un rapport plus fenfible à la 
difficulté que je me fuis propofée. 

,^V la Santé eft un bien d'aotanc 
plus cher aux Hommes , qne uns 
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elle on cft incapable de goûter tout 
ce que les autres biens ont d agréable 
& de touchant. Cette fitnté E pré- 
cieufe , fi nécefTaire , efl néanmoins 
expofée dans le inonde à des atteintes 
continuelles. Eft-ce indifférence 
dans ceux qui la ménagent fi peu ? 
Eft-ce ignorance de tout ce qui 
laltére & la ruine? On peut juger 
de l'attachement qu'ils ont à leur 
fanté , par les précautions exceiîîves 
qu'ils prennent pour la conferver. 
L'Eglife n a pas de loix aflez invio- 
lables , pour qu elles ne cèdent aux 
maux les plus légers, &aux craii^tes 
le^ plus frivoles. Mais fi ces pré- 
cautions prennent fur les plaifirs, 
*'il faut Ce réduire à une nourriture 
fàine , & s'abftenir de ces poifons 
délicieux , inventés par l'intempé- 
rance" aux dépens de la vie humaine 
qu'ik abrègent , s'il' faut s'affujertir 

à des heures réglées > retrancher les 
Du'} 
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veilles , s'interdire toutes fonej 
d'excès î cette Femme fi délicate , 
c^t Homme û amoureux de lui- 
même , méprifera les avis des plus 
babiles Médecins > oublira ce qu'une 
fâcheufè expérience lui a fouvenc 
appris , & rifquera tout pour fe 
fatisfaire. Quelle étonnante con- 
tradidion î Aimer paffionnément fa 
fanté , & fç permettre ce qu oa 
fçait lui devoir être pernicieux ! 

Que dirai-je de l'Honneur, cet 
autre bien dont les Hommes font 
jG jaloux , que plufieurs d*ent^'eux^ 
préfèrent à la vie même , & qu'ils: 
{kcrifient néanmoins en des occa- 
fions , ou ils ne peuvent fe cacher 
l'infiamie dont ils' vont être couverts^ 
Ainfi la Paifion eft-elle dans leur 
cœur plus forte que la Raifon. Ils 
agiflent contre leurs véritables 
intérêts qu'ils connoiiTent. Ilsvoict^t^ 
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des abîmes creufés fous leurs pîeds^ 
& ils s> précipitent. On leur ofte 
ies moyens d'être lieoreax, & il$ 
ies rejettent. Paut-il être furprfs , 
que la Foi n'ait pas for eux élus 
«empire queiaRaifon? 

la Raifon , il eft mi , ne propofc 

aux Hommes quede^ biens ondes 

maux médiocres en eux-mêmes , 

& d'ailleurs peu durables. La Foi 

au contraire leur découvre des objets 

mille îois plus intéreffans. C e/è un 

£nfer , ou tout eft extrême pour 

le malheur aies réprouvés, C'eft un- 

Paradis , od tout eft fans borne» 

pour te boniieur des Elus. Mais cet ; 

fsfer , mais ce Paradis , font réfervéç 

i une autre vie. L'œil ne les a point 

vus , i^y l'oreille ne les a point 

entendus , le coeur <fe Ttiomme ne 

les a point compris. On les croit „ 

(^ i.Cqc. II. g. 



44 P/^^MTJSRS qVESTIOM 

parce qne "Dieu les a révélés. Les 
biens & les maux de cette vie font 
fenfîbles , & en quelque forte pal- 
pables* Ils touchent pks vivement 
les Hommes , que des objets fur 
lefquels les fens & l'imagination 
n ont aucune prifê. Cependant ces 
biens que la Chair & le Sang défirent 
avec tant d'ardeur, on y renonce? 
CQB maux a redoutables a la Nature , 
on les affronte pour goûter des 
plaifîrs , dont le fentiment aftuet 
l'emporte fur ce qu'on doit craindre , 
ou efpérer dans l'avenir. Tel eft 
<^/^-. l'Honime : ce qu'il n'apperçoit que 
dans un lointain , il le compte pour 
rien, en comparaifon des jojésr & 
des douleurs préfentes. Ce n'eft 
point l'importance de l'objet qui le 
détermine alors dans fon choix. 
C'eft Tadion de cet objet , d'autant 
plus vive , qu'elle eft plus pro- 
chaine; Par une raifon. contraire.. 
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fa fenfibilité diminue à mefare que 
les biens & les niâux y qvt'û envi* 
fage , s'éloignent de lui 3 & £ cet 
éloignement fe prolonge jufqu'aprés 
la mort , fi les biens qu'on lui 
promet , ii les maux dont on le 
menace Cont inviifibies , quoiqu'ils 
fbienc infinis , iis ne font fur lui 
qu'une légère imprellion. Mais .^ 
comme on ne doit pas inférer de 
fa conduite , qu'il ignore les incon. 
véniens qui en font dans le monde 
les fuîtes inévitables , on ne peut . 
pas non plus conclure du dérègle- 
ment de Ces mœurs , qu'il ne croit 
ni aux promefTes , ni aux menaces 
de la Religion. 

Je fçais bien « que s'il ne perdoit 
jamais de vue ces menaces , & ces 
promeffes ^ ii du moins il Ce les 
lappelloit fouvent^fes moeurs feroienc 
plus pures , & £i conduite plus Chri- 
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tienne. La crainte falutaire d*im 
fnpplice éternel , dont il fe reprér 
fenteroit toutes les horreurs , l'attente 
de la Cité Célefte, dont ilcontenv 
pleroit toute la beauté , le détour— 
neroit du vice , & lanimeroit à la 
vertu. Mais il n'eft point occupé 
de ces objets fi dignes de fort 
attention. Toujours fugitif de lui- 
même , il n a ni le loifir , ni la. 
volonté > de méditer loin du com- 
merce des Hommes , & dans le 
filence de fes paillons , les grandes 
Vérités du Chrrftianirme. Or, quel 
effet veut-on que ces Vérités , avec 
toute leur force & toute leur ondion , 
produifent fur des Hommes , qui 
ny penfent jamais ? Elles font 
éiraligères , & par conféquerv ftériles 
pour eux. Il faut de , fréquentes & 
de profondes réflexions , pour les 
graver dans nos cœurs , dont elles 
combattent cous les penchans. Les 



^* — -::: .« * '* 
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iames les plus verraeufes , avec une 
attention continuefie à ces Vérités , 
après tontes les viéloires reinporrces 
fur elles-mêmes , trouvent encore 
d^s difficultés & des peines dans 
robfervation de la* Loi Divine. 
Peut-elle être fidellement accomplie 
par des Hommes qui ont le môme 
fond de corruption , qui ont fortifié 
par une longue habitude leur pente 
naturelle au vice , & qui vivent dans 
un parfait oubli de Dieu & de' la 
Religion ? 

• A regard des Myftères qui font r>J 
partie du Culte public , & dont la 
profanation eft lî ordinaire , ils (ont 
préfen^à la vérité , c*eft- à-dire > 
aéhieflement opérés. MaislaMajefté 
de ces Myftères n'eft connue que 
par les lumières de la Foi. Les.fens 
n y voient rien d augufte que la 
magnificence des Temples où on 



.> 
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les célèbre , & Tappareil des Ccrt^ 
înonies donc on accompagne leur 
célébration. Une Foi auflî vive que 
celle de Moyfe , dccouvriroit un 
Dieu invifîble fous les voiles dont 
il s'enveloppe , (/) & lui rendroit 
les mêmes Jiommages , que s'il 
paroi ûbic dans l'éclat de Xa gloire. 
* Mais des homnries grofllers &char- 
V "* nels , comme les Juifs , auroienc 
•befoin d'être réveillés par des coBps 
4e tonnerre. La pré&nce d'un Dieu , 
^ui n*efl pas annoncée par des 
prodiges manifeftes, n'a pour. eux 
Tien de vénérable , ni de terrible. 
Ils ^arrêtent aux fymboles qui le 
cachent j & quoiqu'ils n'ignorent 
pas ce que contiennent ces (ym^ 
bples y quoiqu'on leur ait appris 
Tufàge qu'en a voulu faire la SagelTe 
Divine , leur foi e(i trop foible , 
//*) Invifibilem taaquata videns fuftf. 

pour 



"pour prendre (nr lean Cens tontVetski 
pire qu'elle devroit avoir. Apôxet x :>* 
i la naciire de ces Mjiïètes trop 
fpirituels pour des Hommes qui ne 
le (ont pas , Vhabitade où Ton eft 
dés l'enfance , d'y afEfter , & d y 
prendre part. Qu'on Néophyte biem 
in/lmit , foit admis pour la pre- 
mière fois an Sacrifice de nos 
Autels , il fera faifi de frayeur , il 
s'an^amira devant un Dieu, dont 
le fenl afpedb fût trembler lesEfpritt 
Céieftes. Mais , (T par une exaâe 
vigilance , fa. foi ne fe renonrelle 
& ne fe ranime (ans celTe y elle fe 
ralentira peu-à-peo; & Thabirude 
entraînera bientôt ce Néophyte dans 
cec état de froideur & d'infenfi- 
bilité, oâ tombent la plûpan des 
Catholiques. La Foi demeure , mais 
les effets de la Foi , qui font l'at- 
tenûon -êc la crainte refpeâaeufè • 
ceâent avec la £uniliarité. O^ 
B 



devient pour les Myftères de la-^ 
Religion , ce que ïoxk eft. pour les 
merveilles de la Nature; , qui ne 
furprennent plus les hommes aceoû- 

' tumés à les voir , & ne leur rap- 
pellent plus la Paiflance& la, S^èflc 
du Créateur [g). Voilà les vraies 

• caufes de Tirrévérfince avec laquelle 
on traité les Myftcres te plus faints , 
& du peu de fruit. qu on. en retire. 
Ge n'eii pas dans, la dodrine don^ 
les hommes font perfuadés , qu'il 
faut chercher le principe de leur 
conduite y c*eft dans les paflîons qui 
les dominent ; & lorfque leur cœur ^ 
comme il arrive fouvent , n'eft 
pas d'intelligence avec leur efprit , 

X»> ^S) Miracula cjus , quibus totimi 
Mnundum régît , univcifjmquc creacuram 
aJminiftrac , aHiduitatc viiucrunc, îtà ùc 
pciiè ncpio dignetur atcenderc oprra Dci 
mira bc ûupsnda. S, Aug. traH. 14. ùf 
hanncm. 



'- on conçoit fans peine , {>èar<^Qoi 
ils vivent ^rrement qu'ils nt 
penfent. 

Qoe Ifes CKtécierts , itifi^ks à fti A^ 
Grâce dû Clïriftiariirmc , n'allégvMnt 
donc plus }ear îftcrédolîté» tiscroîeat ^ 
& les témoignages qa'ik ddnneot 
de leur foi «n des momens criti- 
ques , prouvent aSéz qu*ik ne Tont 
pas entièrement perdue. Maïs cette 
foi femblable à la femence dont 
il eft parlé dans TEvangile , eft 
étoufFée par une multitude de penfées 
profanes qui fe. fuccédent Time à 
lâurrç , 6c ne lai/Tent aucune place 
aux réflexions Chrétientés. Leur *-*^ 
incrédalité , & celle de fous leurs 

' pareils , n'eft autre diôife qu'indif- 
férence pour le falut, oubli des vérités 
qu'enfeigne TEvangile , & dans ceux 
qui s'éloignent le plus de Dieu > 

^ Jhaiue contre la Religion , & jce 
Eij 
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^ui en eft une conféquence , defig 
qu'elle ne foie pas véricahle« 

C'eft ce defir plus rare autrefois ; 
Bc devenu commun dans le Siècle 
. ou nous fommes > qui excite les 
gémiiTemens des vrais amateurs de 
la Religion. C*eft lui qui enfonte 
tous ces ouvrages de ténèbres mé- 
prifés par des ledeursinflruits , mais 
qui étonnent les (impies , & char- 
ment les libertins par un feux étalage 
d'érudition & de philofopliie. C'eft 
ce même defir qui rend plus néceC- 
' ^ faires que jamais de fçavantes apolo- 
gies du Chriftianifme. Car^ à Dieu 
ne plaife qu'on les regarde comme 
inutiles, fous ce prérexte , que peu 
de gens font réellement convaincus 
de la feufTeté de notre Religion. 
Tandis que fes ennemis fe déchaî- 
nent contre elle, il n'eft pas permis 
i jfes fidèles défenfeurs de garder 



le iîlence. Les infultes qu'on lui fait , 
' font publiques 5 elJe^ doivent être 
publiquement reponflïes. Ce feroit j* 
-dans notre fiécte tm ttt>p mauvais- 
exemple pour U Poilêrii^ , fi nous 
. ne tranfnvettbns x nos neveux 
• d*autîes monumens /ûr la R'eligioïi , 
que ceux qui la dê^figurenc, & qui 
peuvent perpétuer Tlmpièté. Les 
monumens d*un zèle édairé , hono- 
rables pont nous , & povit; le' 
ChriAianifme que nous profefTons , 
-auront encore l'avantage d*affèrmir 
•& d'étendre la ïoi. Les Impies qui- ^^ 
liaïlîetit la Keligîott ., parce qu'elle^^ 
iès candàmne ,. h refpeÂeronc 
davantage , 6c Commenceront peut- 
être à Taimer , quand ils verront , 
^'ans un nouveau jour , les preuves 
éViâfentes de fa^Divinité, péftfpérant 
de trouver dans i'Atikerfme ou- dan»; 
Ife béïTme h- pair apiès laquelle* 
^'•foûgirentjîjls feront réduits ài 
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QUESTION IL 

jQuelle efi Torigine de 
t Incrédulité'} 



1-l'lNCRE'DtTLITE* , dont jV 

recherche lorigine, neft pas celle 
des Infidèles qui^ttont jamais été 
Difciples^de Jdfttî-Gkrîft. Tl eneft, 
parmi eux , «font l'ignorance eft 
invincible 5 & C^^-là ne font pas^ 
coupables , en' ne croyant point ce 
qu ils ignorent fans crime. Il en eft 
d autres qui connoiCent alTez la 
Religion Chrétienne , pour être 
inezcuTables de ne pas rembrafTer*^ 
"Les caufes de leur incrédulité ne 
font pas de mon fujet , & je n'en 
parlerai dans la fuite d& ce Difcours > 
qa aotanc qa'il fera nécelTaire de 
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comparer ces Infidèles avec 1^ 
Incrédules nés & élevé» dans le 
CiuriftianifEne. 

Je fuppofe ) comme mt principe 
certain , qne ceux qui ne croient 
pas la Dodrine enfeignée par Jefos- 
Chrift, ne pratiquent pasfidèlemert 
fe Morale. Je veux croire qu'ils 
évitent quelques-uns des crime^ 
que VEvangile défend , & qui font 
en même-tems profcrits par les Loix 
Civiles & par le Droit Naturel* Je 
n examine pas encore , fi l'Incré- 
dule n*a rien d'incompatible avec 
THonnéte-Homme $ & ;u%ua ce 
que cette queilion fbit éclaircie , je 
ne m'infcris point en faux contre 
tout ce quon^ peut dire en faveur 
d'une Probité jointe à l'Incrédulité» 
Mais quand il feroit vrai qu.'il y a 
des Incrédules qui accompliflènt 
dans tous fes points laLoi naturelle,. 
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on auroic toujours droit de leur 
contefter l'accompliffement de la 
Morale Chrétienne , qui ajoute beau- 
coup à cette Loi. Le mépris & le 

' renoncement de foi-même , fi fou- 
vent & fi fortement inculqué dans 

- l*Evangile , neft pas même une 
vertu pour les Incrédules : & ils 
ne m*accuferont pas de leur faire 
injuflice, lorfque j'aflurerai que, 
fur cet article & fur beaucoup d*autres 
cgâlemenc importans , leur vie n'efk 
. pas conforme aux enfeignemens de 
Jefus-Chrift. 

Voilà donc en eux ifne double 

•ppoficion à la Religion Chrétienne ^ 

Tune , qui regarde les Dogmes > 

l'autre , qui regarde la Morale* Ils 

C . ne croient pas ce qu'on leur annonce 

comme des vérités révélées. Ils ne 

.pratiquent pas ce q a on* leur propofe 

tComme des Cdmniandemens Divins-. 



« 



Il s'agit de fçavoir laqueUe de ces 
deux oppoiîcions e/è la caiifê & le 
l^rind^e de l'autre. Ont-ils com- 
mencé par ne pas croire les Dogmes , 
& ont-ils palTé de-là à ne pas vivre 
conformément aux règles du Chrif- 
tianifme ? Ou bien, ont-ils com^ > 
niencé par s'écarter de ces règles, 
& ont-ils été entraînés par cette 
démarche à nier la vérité des . 
Dogmes ? 

.Quelque parti qu'on prenne dans 
la folution de ce probléme,Ia Religion 
Chrétienne ne perd rien de fa cer- 
titude ni de fes droits. Les Hommes 
en fe foûmettant à la* Rérélaticm , 
fontun ufagelégiiime deleur raifon , 
& fe procurent à eux-mêmes un 
bien ineftimabîe. Mais en fe révol- 
tant contre elle , & quel que foit le 
principe de leur révolte, ils ne peu- 
vent donner aucune atteinte i 



raatorité de cette Révélation* Que 
ce principe foit Tégaretnent prodi- 
gieux de leur efprit, qui ne fe rend 
pas aux preuves les plus claires , ou 
la corruption profonde de leur cœur , 
qui ne goûte pas une Morale aufO 
fainte j leur révolte eft toujours 
inexcufable , & la R.eligion qu'ils 
» attaquent n'en eft ni moins Divine 

en elle-même , ni moins digne de 
^ notre créance par tontes iesjpreuves 

^x^, ^^ . qui établiflent fa Divinité. Accor- 
dons pour un moment aux Incrédules» 
que leurs doutes fur le Chriftianifme 
ne font pas nés de l'intérêt qu'ils 
avoient à en douter $ que pourront- 
- ils conclure de cet aveu ? Leur 
témoignage», regardé alors comme 
impartial , balancera-t'il cette mul- 
titude innombrable de témoins qui 
dépofent pour la Religion Chré- 
tienne? A Dieu ne plaifè , quune 
ctufe auflî bonne que la nôtre , Se 

déjai 
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d^a terminée par un jagement 
irrérocable , paille devenir don-' 
rçufe , parce qu on rronvera des 
Hommes aflèz areugles flc afTez 
téméraires pour oppofer leur fufirage 
é celui du Monde entier. Mais fi ce ^ , 
n*eft pas la néceflîté de jufbifîer le 
Chriftianirme , qui m'engage â 
remonter â la fource de Tlrréligion , 
c*eil ftntérèt éç% Incrédules eux- 
mêmes qu'il importe de dévoiler i 
leurs propres yeux j c'eft l'intérêt 
des Ames fidelles qui ne fe trou- 
bleront plus, -en voyant des Incré- 
dules , lorCqu'elles autont appris 
l'origine de l'Incrédulité, 



La «pseftîon que je 'traite, A'eft 
pas du génie de celles dont la 
décifion puifle être auffî univerfelle» 
& démontrée avec la même évidence 
qu'une propofiticn de Géométrie. 
Lorf^u'ofi raifonne fur ce qui (ê 
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25, SEcdNor (ip^s^Tzo^ V 
pafTe au-dedans de l'Homme , ofl 
n a que des conjeâures plas oii 
moins aflurées , fuivanc Qu'elles» 
font plus ou mollis conformes à ter 
nature de fon efprit , & aux pençhans 
de Ton cœur y & fuivant que ces. 
mêmes conjectures font plus oa 
moins appuyées Car repcpériçnce, U 
eft rare d'ailleurs qu'on puiHe établir 
fur cette matière des règles aflez 
générales , pour . n'admettre aucune 
exception. Il fuffit alors de marquer 
çi^ qui arrive ordinairement $ 8c 
pne décifion a toute Texaélitude dont 
elle eft fofceptible , dès-là qu'on 
ne peut lui oppofer que des cas 
particuliers , oiH'Homme contraire 
à lui-même rie fuit pas les principes 
- qtii le dé^rndinent ei^ toute autri 
oçcaûon. 

> * (a * Apres cette remarque eflentielle , 
je ne ctainç point d'ayaacer «'que 
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c>ft Tofiipoiiiion à la Mot aie Ghré- 
tienne qui précède & qui produit 
dans les Incrédules l'oppofirion a la 
Ooârine de Jefos-Cbrift. S'il y a 
des eiieàiples d'ime kicrédaltcé q&i: 
aie kxi la caufe. & non le fniit du 
dérèglement des mœars, ces exem- 
ples ibnr des etcepcions â la loi 
commune. Déreloppons î'efpric de le 
cœur de rHomaW' Confrontons l'on 
& 1 auczeavec la Retigion Chrétienne. 
On verra ce qui a dû plus natatèU 
lemenc éloigner de cette Religion y 
ceux qui Tont d'abord crue ^ & qui 
ont edmce celTé de la Ctoire. 

- Il 7 a dans rHqoime délft prîi^ 
cipes d opposition an Gbriftianifine* 
L'on eft Tindocilité de Ton e^rit^ 
pour qui des Myftères incompré-^ 
benfibles (bntdesabfiîrditésitocrfrya* 
bkSi L'autre eft' la dépravation dle^ 
{on côeor trop dominé par ramour^ 

rij 



»/V^ r^ 
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propre y trop atudié aux Créatatesi 
pour embrafli^r une Loi , donc le 
piemier commandement eft d^aûner 
Pieu . p9r-<Wffi:^ toutes cho&s , & 
<^ > P^'»^ ^"^^ foi-çiême. Il n^éft; pas 
impoflible , jje rayociç , quâ L'indor* 
cilité de refprit n' aif été. la première 
démarcked'ua Incrédule, de qu'après 
s'ttiç fait îim double yicience en- 
captivant fa r^ifon» Bc en domptant 
fes paflioQ$ ) il n*ait. commencé, par 
afiranebir' fa raifbn de lismpite 
légitime que le Cjbrîftianifme:e«^rce 
.f»»r elle. J'ajoute que s'il y a eu. des 
Infidèles aMénés par la fi^véni^ de 
la Morale Chrétienne , il 7 en a eu 
beaucoup d'autres y que la prefen- 
denr de nos.Myftjères a détournés 
4e,croi]?e en Jefus-Chrift. Sans 
recourir à l'Hiftoire de TEgli/è, 
les dâea des Apâçre) nous £pii;rni£^ 
feot des exemples de ces deux fortes 
d'iDfidèles, 3. Pattl parle devant 



f éliz Gouverneur de la Judée , de 
hi Jaftice, rfe la Chafteté, êc du 
Jagement a Tenir {a) y cet homme 
ambitieux, avare , & voluptueux , effi 
épouvanté d'une doârine fi contraire 
à cous fes defirs : il ne veut plus 
l'entendre , & feit retirer S. Paul , 
quoiqu'il l'eût appelle pour apprendre 
de lui les principes de la Foi Chré- 
tienne. Le ni^me Apôtre (b) proche 
au milieu* de TAréopage ta Réfur- 
reâion des Morts $ à ce mot , 
quelques-uns de fes auditeurs chan- 
gent en infultes te en railleries , 

( 4 ) Vocavic Pauknn , & atKHWt ab 
eo £Jen3 qu« eft ia Ciiriiikiiii Jefiim. OtC* 
j^ounce autem iJiu de iuftitiâ & caftitate 
& de judicio ftfcaro , cre'mefaâtu Fclix 
rpfpondii : Quod niuc actfnct» vade« 
AO. XXiV. 14. & xy. 

(^) Cùm audiiHent aucem rerurrtâîo- 
nem mortuorum > quidam irridebant» 
/^£^ XVII. 91, 

ïiil 
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Tatcention &Torable qu'ils lai aboient 
prêtée jufqtt'alois. Ici ,, .c*eft le 
Dogme s U , c'eft la Morale , qai 
eil un obfbcle à la eonyeff£on> des 
, Infidèles. 

^y j^ Mais il faut raifenrier tout autre- 
ment de nos Incrédules. Qiioique les 
Myftcres révélés conÉènrent à leur 
égard toute leur obicurité , la per- 
fuafion de ces Myftères leur coûte 
beaucoup moins qu'aux Infidèles* 
Ceux-ci ont fucé avec le laie une 
Dodrine différente de cdle qu'ea- 
feigne Jéfus-Chrift. Quand on leur 
annonce TEvangile , kt nouveauté 
. dé cette prédication 4e» révolte , 
autant que la hature même des 
▼érircs igcompréhenfibles qui leur 
font propofées. On fçait julqa'à quel 
point les préjugés dç l'enfance & 
de l'éducation font enracinés dans 
ie cœur des Hommes. Le poids de 
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rhabitude , la mémoire de lenn 
Pères , les en(èigi)emens de Jean 
premiers Maîtres , la dépendance 
ou ils font des objets (ènfîblft , tout 
les attache à leur ancienne Religion : 
tout les éloigne d'une doârine q\ie 
fa nouyeauté leur rend (ufpeâe , 
gui Curpstttè la Raifon humaine , 6c 
qui paroît même quelquefois la 
contredire* 

Les Incrédules n'ont pas eu la '#^ 
même difficulté à demeurer Chré- 
tiens , que les Infidèles aie devenir. 
Ils étoient accoutumés dès leur 
enlânce à refpeélcrnos Myftères. Un 
Dieu en trois per/bnnes , le Verbe 
incarné dans le (cin d'une Vierge , 
THomme-Dieu ^crucifié pour leur 
fâlut , une Réfurreébion générale , 
un Jugement dernier,- une Eternité 
heureafe pour les Jufles , malheu-» 
reufe pour les Pécheurs 5 voilà le» 
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premières idées donc on avoir rempli 
leur efprit , dès qu'il avoit été 
capable de les recevoir. Ils n ecoienc 
pas obligés , comme les Infidèles , 
de fe dépouiller de leurs préven- 
tions y de changer de créance , de 
brûler ce qu'ils a voient adoré. Le 
Chriftianifnie avoit été leur pre- 
mière, & ju(qu*au moment de leur 
Apoflafîe , leur unique Religion* 
Etoit-il fi difficile pour eux 6!y 
perfévérer ? 

. L'habitude même ou ils étoient 
de croire les^yftères, leur appla- 
nifibit l'obftacle formé par robfcuritc 
de ces Myftères. Si la foCinliflîon 
aveugle à une Autorité fupérieure , 
efl un effort héroïque en quelqu'un 
qui n'a jamais eu d'autre guide que 
& foible raifon > ^ celui qui a déjà 
cru efl toujours louable de continuer 
4 croire« ce qu'il ne voit pas : foa 
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fâcrifice eft moins pénible , fk fou- 
xniniîon eft moins combarrac , qaand 
il a été inftruit ée bonne heare â 
fe (foûmettre , & qu'une doârine 
incompréhenûble ett depa'is long- 
tems l'objet de (à îoi. Cette ¥oî 
n'eft pas en lui , comme le préten- 
dent les Incrédules , un fimple 
préjugé d'éducation que le rai (on- 
nement & l'expérience doivent 
difllper. Dès que la Toi eft volontaire -w A- 
& réfléchie, elle eft néceiTairement 
une obéijfance raifonnable [c)n Dans 
les premières années , elle elb fondée 
fur des motifs proportionnés au 
discernement des en£uis qui croient 
avec une certitude fuffifànte , quoique 
avec moins de lumières. A meture 
que la Kaifon fe perfedionne , U 
que les connoiflances s'étendent, 
û Poi devient plus éclairée > les 

'(f)IUKioiiabilcob(è<iiiimib Kom. Xll« 
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motifs qui Tinfpirent , pins con- 
vaincansô les liens qui attachent au 
dirilHanifme ^ plgs forts y TacquieC; 
cernent à des Myftcres impénétra- 
^', blés, plus facile. On reconnoît qu« 
l*eflence infinie de Dieu ne peut être 
ni fondée ni mefurée par un efprit 
amilî borné que le nôtre : que par 
une raifon femblable , Dieu peut 
faire , & nous révéler beaucoup de 
cbofes que nous pouvons croire , 
mais que nous ne pouvQ|js com- 
prendre : qu'il eft digne de fa 
fouveraine SageiTe de conduire les 
Hommes par la voie de Tautorité, 
& non par celle de Tintclligence i 
\ & qu'enfin, le comble de la folie, 
comme'de Timpiété , eft de s'élever 
contre la Vérité même , lorfqu'il 
eft indubitable qu'elle a parlé« N'en 
eft- ce pas alfez , pour confirmer un 
Chrétien dans la Foi , qu'ila conftam- 
ment profçflce depuis fQU berceau? 
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Il a quelquefois des dovttes , je le 
veux. 5a carioïïté naturelle les 
excite , refpric de mensonge les lai 
fiiggère. Mais tant que ces doutes • < 
n auront d^atitre fondement, que la 
difficulté de croire ce qui eft incon- 
cevable , tiendront- ils contre la force' 
réunie de Thabitude, de l'exemple, 
& de l'inftniéHon ? Ces doutes fêuls 
{êront*ils capables de le détacher 
du Chriftiani(ine ? Et fî quelque ^ 
cau(ê plus puillante n'intervient pour 
le faire changer de Religion, aban* 
donnera-t*il celle qu'il a toujours 
refpç^ée , & qui , loin de craindre 
l'examen , ne peut que gagner à 
être mienqr connue î 

Cette caufeplos paîffante, il&ut 
la chercher 3 & je la trouve dans 
le coeur de l'Incrédule. C'eft ce ' 
coeut , qui plus rébèle & plus * 
indompuble qœ refpric , a fecoué 



le premier le joug du Chriflianifme; 
Si une foi fpéculative avoir (uflS p 
j^* s'il n'eue fallu tirer des Myftères 
révélés aucune conféquence pour 
lès mœurs, fi la Loi ajoutée. à ces 
Myftères avoit été plus favorable 
aux penchans , & plus indulgente 
aux folbleflcs de la Nature , l'In- 
crédule feroit encore Chrétien. 
> Mais pour en mériter le nom , il 
étoit néceflairc de combattre faas 
relâche , & de vaincre Ces padîons ; 
& cette viéboire lui étoit plus difficile 
que le facrifice de Ùl Raiibn. 

Qpoique l'eTprit &, le cœur Ce 
reflentent l'un & l'autre du dérègle- 
ment caufé par le Péché Originel , 
c'eft un principe eaéëigné par les 
Pcres , adopté par les Théologiens 
0* nJ> que le cœur a ctc plus corrompu * 
que refprit n'a été aveuglé 5 & qu'il 
j a dans rHoanne depuis fa chute ♦ 

moins 
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moins d'ignorance qae de cupidité. 
Si les Incrédalèsqai ne reconnoiffënc 
pas le Pécbé Originel , ne yeulenr 
pas conféquemment admettre ce 
principe , ils contiendront du moins , V^ <^^ 
& la feule expérience le démontre , 
<5u*il eft plus aifé de a-oire que 
d agir 5 qu'une Do<îlrine reçue' 
d abord par les Hommes comme 
véritable , commence à leur devenir 
odieufe dès qu'elle condamne leurs 
▼ices , & qu elle prefcrit à leurs 
defirs des bornes trop étroites. Or ^ ^.^ 
je n'en demande pas davantage' 
pour conclure , que ToppoRtion à 
la Morale de Je&s-Chrift étant dans 
les Incrédules plus violente que 
Toppofition à fes Dogmes , il efl 
naturel de penfer que la première 
a été la caufe de la féconde. ' 

S'ils vouîoient parler de bonne-foi , 
ils nous apprendroient ttox-mêmct 
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p2ir quçls clegçés .une .vie conçraire 

jaux Tèglc;s.da CbriQianiriDe Jes^a 

.condoits i TJfrréligipn. Afais p^i£^ 

.qu'on .np peut jacwndce 4s^x^une 

hiftoi]:e fidelle de leur cbangenjenr» 

difons ce qu'ils nofent j^oa^t , ^ 

raçpntons lanaiflÀnce &rles prpgrcs 

de leur Incré(l^lité• 

. ,Un Incrédule qui a cp»»iaieticé 
par violer la Loi de .Dieu , ne s>{l 
pas précipité .d'abord d^ns Tabiaie 
,de .rjpapiété» Le vice çtpit trop 
xécept dans fon coeur ; ,la cFoi y 
étoit trop établie , pour qu'il ceflât 
encore d'être fidèle , paifce qu'il 
étoit devenu vicieux. Connl^tcu 
quelque tçms entre Tenvie 4e fatif- 
faire (es paflions , 9t l'attachement 
aux Vérités Chrétiennes, il sert: 
enfin laifé de ces combats intérieurs. 
Il ,a voulu rendre fa vie plus heu- 
r^olè , eo la rendgnt plus tranquille. 



LevW(î ihôjren dècàlrîitf férréffittRlf, 
et dé recùttyrerlk pair qu'il' 2^o\t 
percfiife* , étbii* dfe répHiftcr (fes* prf- 
iîons> d'^èïpîer ftsr é^tèiAetw , de 
remplir aV?c urtfe ncJUvdle* fidËfltt 
îè^ de>roltîr de la- Rdigxoxi; MaVs- il 
ne voyoit da'iir le 'mondé ^ûfe' dés 
objets cndiantetor, TEYîii^lè M 
préfentoir des ctoikj & il ne potivèit 
fe rélfoudrei préftrerdes coiifoiations' 
c[u*on ne lui monttokqtt^ dans- \lti 
tohittfin , ^dtt- phuflrs prffiîis , dbnt 
l^atnorcc! étdît û flacteofe. IlVfeftbit ' 
encore nhe nîffoutce à & fbi :^c'ftoîr 
d'efpérec' que fer ^ôffiorts s^àtnbrtù 
rtiiehturi'jonr, Se qu'il annbir sAbtt 
le' tems & h voionré de Ce conymit. 
Confiance, jVle fçatr, ihjarîcUfe à 
Dieu* , ftinefte au' Pèdieûir / doittT 
die fomente les défordhjS', é qti'éfltf 
cotfduir prefijue toujonir à Vitttpé'* 
nïtettte finale. Aprè^-tbot , cetttS^ 
cTdnfiaACe, quoique pleine d'illofion , 
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fappofe que la Fol n'eft pas anéantie^ 
& q\ie le cœur n'eft pas tellement 
éloigné de Dieu , qu'il n'aie quel- 
ques foiblés defirs de $*en rapprocher» 
Mais rincrédule n'en eft pas de- 
meuré-là. Moins cfriminel il auroic 
confervé fa foi , fans changer de 
moeurs 5 plus fidèle il aufoic réformé 
fes mœurs fur fa foi. Livré fans 
réferve au péché , il s'eft interdit 
coûte efpérance de converfion , il a 
Toula £aire avec Dieu un divorce 
étemel , & il n*à plus penfé qu'à 
fe j.uftifier à lui-même fa propre 

v^ s conduite. C'eft alors que fes doutes > 
qui pouvoient auparavant pafler pour 
involontaires, ont été plus férieuz 
& plus confentis. Il avoic trop 
d'intérêt à nier la vérité du Chrif- 
tianifme , pour n'y pas chercher des 
en^rs. Les Dogmes qui gênoienc. 

• davantage fes paffions , ont été le 

preoùer .objet de (à critique* Qjiel 



moyeft (ïans les dîfpoficlons où il 
étoit, <fe croire^ rimmortalîtc de 
l'Ame , ou dû- ijiôms PÉrérnité des 
peines?' Intertain de ceq^il devien--y^ J,y 
droir âprièsfa marr , il s'èft dît à 
lui-même , que Dieu , fans bîeffer 
fa juftice & fa bonté , ne peut con- 
dannner à dés fupplices fans fin » 
des hommes qui n'ont eu d 'autre- 
crime que de faivre les» penchans 
delà Nature. Et ces Doguyes , pour 
le dh-e en pâffant , font néanmoins, 
ceux, ou la Foi Chrétienne peut >- *>^ 
^tt défendue avec plus d'avantage- ^ 
contre les attaques d*une Raifom 
aveugle &préfomptueufe. Car , fans: > 
parier de rimmortalîté de TAmc; 
qui a été craè' d'ans tous les tems 
éb par toutes les Nations , & que 
les Incrédules modernes n'ofèni: 
combattre diredement 5 TEternité 
<!es peines iî*à rien d'incroyable pour 

^f CDn:que médite avec attention ce: 
Giij. 
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qu'ed un Dieu outragé , «ce qu'efi: 
la Créature qui Toutrage f & pas 
les châçimens qu'ordonne la Juflice 
Humaine, il s'élève à la connoif- 
fance des terribles effets de la.Jtt(lice 
Divine. 

Quand ce premier pas a été fran- 
chi , les douces de l'Incrédule fe font 
aifément portés fur les Myftères. 
moins oppofés à fes^ inclinations , 
mais auflî plus inaccedîbles à la> 
Kaifon humaine. La .voie la plus 
abrégée & la plus fûre , pour ne^ 
plus craindre de trouver Jefus-Chrift 
fidèle dans Tes n^enaces , étoit de le 
convaincre de faux dans (es DogmesL 
S'il n'eft plus ni le Fils, de Dieu» 
comme il l'aâure , ni même un 
Prophète infpiré , fa Loî^ dépouillée 
du fceau de l'Autorité Divine , n'im- 
pofe aucune obligation ^ les biens 
qu'il plumet à ceux qui robferyeoCa . 



SUR £ihcr]^dulît£. 7) 
6t les maux qu'il prédit à ceux qid 
- la violent , font également chimé- 
riques. Il éroit néceiTaire au repos 
de rincrédule, de s'affermir dans ces 
fentimens j & tout ce qui pouvoit 
les favoriCet , e(i entré fans peine 
dans Ton efprit,. dilpofé à croire ce . 
que Ton coeur fouhaitoic. De-là , cet 
empreffement à écouter les difcours 
& à lire les ouvrages des Impies. 
De-lâ, cette attention, à recueillir 
toutes les difficultés qu'on forme 
contre la Religion Chrétienne. Les 
plus foibles objections , quoique 
réfutées mille fois avec la dernière 
évidence , lui ont paru confidérables». 
Les obje<5èions plus fbnes lui ont 
paru viâorieufes. Sa haine contre 
le Chrif^ianifme l'en a. fait juger 
ainfi». Si cette haine n'avoir pas.** 
ôfifurqué fa Raifbn , il auroit compris 
que les objedions les plus fpécieuTes 
ne peuTent être mifes dans la 
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balance avec des preuves dcmonf— 
rratives j qu'il n'eft jamais perirtis 
de nier ce qui ett- cmain , parce 
qu'on ne conçoit pfts cô qui eft 
obfcur 5 qu'il f a dans^ les Sciettceff 
NaturfeUéi dés vérinélî qu-drt déffïon- . 
tre , telle qu^eft , paf exértïpfe , la 
Divifibilicé <fe" la matièfô à Tinfini , 
fans qu'il foir poflTible de réfoudre 
clairement toutes les dîffieMtés qu'ont 
leur opptofe.- VoM ce' qu^Une Bcafifon. 
fainè & ôèlaiilée aùit^t êkdà à Yln-^ 
crédule, indêpendaîYwnetft dè^motift'' 
fupérieuts qui juftifient d'une ma- 
nière (i confolante pour les vrais 
ïidèles j la révélation d'une Dodrine 
inconlptébenfible , & le mélange 
adora We de quelques ténèbres , 
avec les luniières donc Ict Rdigion 
Chrétienne brille de toutes» pafts. 
Mais l'Incrédule écoit tr&p iacéreiré 
à douter , pour faire à l'avantage 
de la ]?oi des réâe»ons & judi- 
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cieuTés. Les Mjftères fournis au 
témoignage des Sens , & a« juge-- 
nient de la Raifbn , fbof&enc de 
grandes diScalcés : c'en a été ader 
pour ne plus les croire. La Trinité , 
rincamation,, la Hédemption , VEu- 
cbariftie , n ont plus été à Tes yeux 
que des Dogmes infbûcenabies > 
i'Evangile qui les enfèigne , qu'un 
Roman indigne d&créance i TEglifê 
Chrétienne qui les profelTe y qu'une 
Société, où la politique des uns ^ 
& la (uperfHtion àss autres , ont 
établi le régne du Menfonge. Ainfi 
l'Incrédule eft arrivé par degrés 
au dernier période de l'Irréligion , 
toujours guidé par une paffion impé- 
rieuTe , jamais par un amour fincère 
de la Vérité } & fi des premiers 
orages qui ont mis fa Foi en péril , 
on le fuit ji;fqa'au naufrage entier 
de cette même Foi > on trouvera , - 
iêlon la parole de S* Paul , qu un«. 



^ 



Si SscoiTùs (iVMSTrei^ 
Confcience criminelle a été l'unique 
caufe de (es doutes, & l'écueil 
futiefte contre lequel fa Foi s'eft 
enfin biifée( d)> 

ïé n'erige'paSidbs rnorcdulësqu'ils 
foufori Vient- ati- r^ît que je viens de' 
faire. Ils- en reconnoîttonr la vérité , 
fi jamais rëni-is à éuiis-mêmes , iU 
deviennent ce" qu'^^ilsétoient autre- 
fois , Chrétiens auïTi attachés à la' 
Oodrine dé ^as-Ghfift , qu a l'ob*-^ 
fervation-dfe fes'Préiîeptes. Alors ilr 
confeflfetoht ^atts^ peine rorigine' 
hoht'eUfe de leur Incrédulité. Mai»-* 
tenant ils n'ont garde de Ct diffa- 
mer perfonnellement , & d'enVe- 
lôpper dans Vbl même diffemàtîoa 
des fentiméns qlii leur (ont fi chers.. 
Ils les doivent , diferit-ils , à rexamôn 

( d) Quain quidam repcUcntcs (id cft , 
bonam Confcicntiam ) circa£dcm naufrar 
gaveruat. i. âd Tim^ U ip» 
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^léfîiitcrefTc qu'iis ont faîc de la 
Religion Chrcrienne* Jolqn'i ce 
qu'ils ayent pu b\re ufàge de lear 
Raifon , ils ont aveoglcment fuivî 
les pi^éjagés de leur enfance. Maïs 
enfin Vérade , les réflexions , l'expé- 
tience ont deïïlllé leurs yeux. Ils 
-ont connu la imSété des Dogmes , 
<fi*Qn les obligeoic de croire comme 
des Vérités émanées du Ciel. Chré- 
tiens par ppe ioipreflion étrangère » 
ils font devenus incrédules par leur 
-prc^re conviction* 

On a vu ce que c*eft <]t^ cette 
<onvié^ion donc les ^Incrédules (è 
vansent. L'^nalyfè qn on » fiûte de 
rEfprit & du.Cceur hnmaiii , amis 
tout Leâeur équitable en état de 
juger qjjel çft Je véri^Me pripcîpe 
dji cenonç^p^ieoc à la foi -Chré- 
tienne., Ce n'eftpasfutdes aflcrtions 
^vAg»w & dénuées de^p-ttuves <|UQn 
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-doït Ce déterminer dans la matière 
que nous traitons. Les Incrédules 
font tropi. fufpeéts , pour en êtrjé 
<:rus fur leur^role. Il feroit injviue 
^ufTi de croire l?gcfe«îent -tTe qui 
peut être préjudiciable à la caufe 
j,-^ -qu'ils foûtiennent. Qu'on approfon- 
difle l'Homme d'une part , 8c 
l'Evangile de l'autre. Qu'oit les 
compare enfemble , pour découvrir 
ce qui a pu éloigner l'Homme de 
xe même Evangile qu'il a îong-tems 
révéré. Il n'eft perfonne qui lie 
>• décide après tette comparaifon ^ 
pourvu qu'elle foit exaâre & fincère, 
que c'eft la Morale plutôt que la 
Dodrine , qui a rendu- l'Evangile 
odieux à l'Incrédule. 

\^ Et pour mettre cette vérité dans 
un plus grand jour > je demande 
aux Incrédules en quel tems de 

Lear vie ils ont changé de créance. 

Eft-ce 



SVM. LïNCRMDUUTM** ïj 

Bd-ce dans un âge mûr , on dans 
la yieilleiTe , lorfque les pa/Cons 
moins vives , ou pre(c|ue entière- 
ment éteintes, laiffent à la Raifôa 
«tonte & libené ? LorCqoe rEfpric 
enrichi pat des connoilTances plus 
caftes , formé par nn pins long 
commerce avec les Hommes, éclairé 
par des réflexions plus fcrieufès i 
juge plus fàinement des objets ? S'il 
étoit ainfi , je ferois moins porté i 
croire que le cœur a la première 6c 
la, principale part à leur change- 
ment : & quoique Tezemple de 
Salon^on (e) nVapprenne quou 
Vieillard rempli de la plus haute 
(kgeiïè , peut Ce livrer i l'amour 
des plaifirs , & par une fuite de la 
dépravation de fes mœurs aban- 
donner le Culte du vrai Dieu; je 
• ( e) Cùm jam cflct fencx , deprayatam 
cft cor ejus per miiHcres y ocfequerecur Dcoi 
;aUeAOt. %^ iU^. II. 4, 

H 



|)ourrois néanmoins me réduire. * 
déplorer en eux lorgaeil de là 
Hâifon humaine, cjai s'égape in&ii- 
îiblenierit dés qu'elle s'écarte de ia 
TÔie que Dieu lui a tracée. Mais 
rincrcdulité n a pas mime cette 
foible reifource , pour dlminaer la 
hbnte de Ton origine. Les Ineréésl^ 
n attendent pas fi tarda fè fiifm 
C une nouvelle Créance $ de s'ils 
changent dans un âge plus avancé^ 
c'eft pour retourner à leur ancienne 
O-^ Relîgioxi. La Jeuneflfe , ce t(sms 
critique , ou les paffions font taine 
la lUilbn^eft l'époque ordinaire de 
leur Incrédulité. Trop peu inftruits , 
trop peu maîtres d'eux-mêmes poor 
le maniment des affaires les moins 
importantes, ils ont ofë ^ononcer 
fur la plus grande aâàire qui fôc 
jamais. Philofophes &ns principes , 
Critiques fans règles. Théologiens 
Ùltïs étude , ils ont décidé <jiie h 



ÎUUgion Chrétienne , quoi<|u*elle 
aie eu poor défenfeurs tant de S^a- 
VAJifi & <îe Génies du premier ordre , 
H*eft bonne que pour les Eiprics 
£oibks Si poar les ignotans. Eft-ce 
J'amout de U Vérité qui a prcfîdc 
à cette décifion ? Eft ce ainfi qu on fe 
détrompe des erreurs populaires ? 
Et dans on. âge où les pafEons font 
fi 9ità^niet f où les lumières font 
fi bornées » de qad front peut-on 
affurer, qu'on renonce par convic- 
tion à cequ*on avoit cru jufqu alors 
par préjuge ? 

Maïs Içf Incrédules, dans la fuite 
de leur vie , . ont étudié la Religion. 
Je l'ignore , & je veux bien toutefoiiL 
en. convenir avec eux. Mais ils onr 
^onfèrvé jufquau tcms de leur vieil- 
\tSti tes fentimens qu'ils avoient 
adoptés é&tis leur jeuneâe : queU 
q\ies^ttn.t)^ les coijfervem ainfi , j'en- 
^ Hij 



'^ 
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conviens enccnre , & je né vois pai 
quel avantage l'Incrédulité peut en 
retirer. Quand une fois le Cœur a 
été gagné , & qu'il a mis VEfprit 
dans fes intérêts , les lEtudes pofté- 
rieures ne prbduifent d*aiicre effet , 
que 4^ les confirmer l'un & l'autre 
dans leurs "premiers fentimfcns. II 
en faut toujours revenir à la date 
& à la naiflànce de ces fentimens* 
S'ils ont été formés , fans confulter 
la Raifbn , fi c'efl la paflîon feule 
qui les a enfantés, toutes les recher- 
ches , toutes les réflexions qu'on a 
pu faire après-coup , ne corrigent 
pas le vice , & n'éfiàcent pas la 
tache de cette origine. La Raifon 
féduite & entraînée par la paffion 
dont elle auroit dd modérer les 
faillies , eft femblable à .un Orateur 
mercenaire , qui n'eierce ies talens 
que pour colorer rinjuflice, & pour 
accréditer le crime* Ses difcoorsi 
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-q^^rec tonte leur éloquence , itt 
inéricent aucune foi 5 parce qu'outit 
le déhm de fa caofe > on ^aic le 
motif qui Tanime à la toUiemr*' 
Ainfi les études entreprifes par un 
Homme incrédule dès Ces premières 
années , prouvent le defir qu'il a 
eu dautorifèr & d'accroître fon 
incrédttlicci mais elles ne la rendent 
pas plus raifonnable 6c plus dé&i- 
f^s^e qu'elle ne la été dans fon. 
{>âacipe^ Si cette Incrédulité vieillie 
a^ec lui. , s'il la poue ju^qu m: 
tombeau , je reconnois dans ce 
^îineâ)e«[>fdurcjffe.meiit la tyrannie de 
,1a p|!évention, du refpeâ Immaini 
à'43ttif. p»(ûon invétérée : ou plut^ . 
jaflore la ludice de Dteu^> 'qni par 
)a foulfaraôioa de fes grâces ea 
ponic i'abus . ôc le méftfisJ 

• -■".'■ yj . r. .. )i 

Bofin , . qoeUe étoît k oàndulte^ 
:4mixmH^U^9 .faviqnïll onticeâr- 

H iij 



^ y^^ croire la Dodrinè de Jéfus-Chrîfti 
<^, X Ici j'enrens Bayle & tous fes Admi- 
rateurs , Ce récrier fur le tort qu'on 
fait aui» partïfans de rincrédulité. 
Ce n'eft pas aux Déïftes fenls que 
^ Bayle a prodigué fes éloges. Il a 
loué jufqu'aux mœurs des Athées s 
êc le fruit de fes immenfes ledure$ 
à été de ramaffer dans THiftoire 
de tous les fîècles les exemples des 
Impies. , dont on a vamé la tetapè^ 
rance , la chaflecé , la droiture» 
la fidélité- à renipHr tous les^ dereirs 
de THomm^ & du Citoyen. Il 
\y r^ erpéroit prouver par ces exemples i 
que non* feulemisntla Religion Chré- 
tienne , mais la perfuafion m^me 
de TExiAence de Dieu' h'feft pas 
néceflaire aux bonnes moeurs : qu'oa 
peut être Déïfte ou Athée de bonne» 
^ foi & fans intérêt ; & allier avec 

iWpiéfé la plus outrée , toutesf le 
Tertus qui emrecienncntrksurmonis 



de la Société* Une érudition fi mal 
employée , pour ne point parler ici 
des inRàélités donc elle a été con-* 
vaincue , ronFeva contre fiayle le» 
Auteurs ProteClans , à qui il refloic. 
quelque |H c pour les intérêts de la 
Religion™ de la Vertu. Mais leur* 
efforts & ceux des Catholiques , 
qui ont combattu ce dangereux 
Ecrivain , n'ont pu empêcher Jcs 
ravages que la ledure de Ces livres 
a faits parmi les Chrétiens. Malgré ->- \/ 
Jabafreffe& la prolixité de fon ftyle ,• 
qui ne peuvent être couvertes par 
le tour vif & original avec lequel 
il inexprimé î malgré' la quantités- 
énorme de citations inuqies & de 
faits peu intéreiïans dont il a rempli 
(ts ouvrages, ils ont de quoi plaire 
à des Leâeurs , qui aiment à voir 
répandre des nuages épais fur les 
vérités les plus claires, & qui ne 
font pas rebutes, par des ordures 
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athées à pleines- mains. Les louanges 
que Bayle donne avec tant de corn- 
plaifànce aux ennemis de toute 
Religion ,. font encofit un charme 
pour les Incrédules , qui regardent 
ces louanges comme ux^ apologie 
complette de leur coinBice & de 
leurs (èutim^ns* Ils ne fe contentent 
pas d'alléguer l'exemple des Morts. 
Ils. connoiffent , difèntrils , des 
hommes irréprochables dans leur 
▼ie , pleins d'honneur^ d'équité» 
de j:ompaiIîon pour les miferables, 
en un niot , auffi vertueux qu'on 
peut l'être fur la. terre, & qui néaii'^ 
^ moins font perfuadés que toutes les 
Religions (ont indifférentes , parce 
qu'aucune nhpnore Dieu véritabl6- 
* y)/ ment. Récoferez-vous , continueoc 
les Incrédules , de pareils témoins? 
Leurreprocherea-vpus, qu'en niatv 
la vérité .d» Chriftianifme , ii^ 
.pkûilciit leur ;^ropre.caufe , qui : ^ 
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celle drf libertinage & du vice ? 
Et quoiqu'ils proteflent que la con- 
viâion feule a produit leur incré- 
dulité, ratfrîbaerez-vous encore aa 
dérèglement de leurs mœurs ? 



^o" 



9^/ 



le n'ai pas entrepris une difler- ^ C^^ 
ration hiftorique, lorfque j'ai voula 
reckercher l'origine de l'Incrédulité* 
Je laiffe à d'autres le foin d'éclaircir 
les faits que Bayle rappone : ces 
faits même ne regardent pas la 
queflion que je traite. Ils roulent 
Ikrefque tous fur la juflification de 
rAthéïfme & des Athées } & je 
n'ai eu en vue que les Incrédules 
de nos jours , qui font profeflion , 
an moins la plupart , d^avouer l'Exif- 
tence de, .Dieu, S'il s'agiffoit des ^ 
Athées,jefoûtiendrois contre Bayle, 
qu'il n'eft pas plus poffîble d'em- 
braffer férieufement l'AthéiTme , 
gne de renoncer à la croyance des 
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premiers principes , ou pour mieux. 
<Jire 5 à la Raifon elle-même. Je 
conclurois de cette Doârrine , que 
rAthéïfmç ne fort jamai» du cœur 
où il eft ne , & ne paffe point à 
l*efprit où l'idée de Dieu demeure 
toujours. C*en feroit affez pour ren- 
verfer de fond en-comble, Tédifice 
<)ue Bayle a conftruit avec tant de 
travaux y & cette feule rcponfe 
feroit connoître , qu'un Athée ver- 
tueux eft un fantôme qui n'exifta. 
jamais 8c ne peut exifkr. Mais 
encore ilne fois , je ne parle que 
des Incrédules qui reconnoilTcnt 
un Dieu, Je les diftingue des Athées ,. 
en accordant que les premiers peu- 
vent abfolument avoiç une per- 
fuaiion fiaulfe & criminelle à la 
vérité , mais réelle j ce qui ne peut 
pas être dans les derniers. Si j'ai 
prétendu que cette perfuafîon eft un 
. ^tkt de la corruption du coeur^ je 



î*ai prouve , en confidéranc les dif- 
féren^rappôrts de THomme avec le 
diriftianiGne. L'ordre que j'ai établi 
encre les opérations du cœur & 
celles de Velprit , n'eft pas , je le 
répète , exemt de toute variatictu 
11 eil dans la Morale comme dans 
*la Nature des Pliénoméncs im* 
prévus. Us fortent des règles ordî- 
jn^ires : mais loin de les détruire ^ 
ils en confirment la vérité. Voili 
ce que je pourrais répondre aux 
exemples cités par les Incrédules* 
Mais voyons fi dans le £ait ces 
exemples (ont auITi înconteftables 
<]u*ils le fuppofent. 

Je déclare d'abord quen parlant V*^*^^ 
de la vie anti- Chrétienne des Incré** 
dules , je n'attaque pas leur Probité , 
dont je réferve Texamen à une 
^ueftion (eparée. Cette Probité , 
-telle qu'ils l'expliquent eux-m:^mes , 



n'exclut pas bien des chofes qui 
, /ont autant de crimes dans Ja Loi 
de Jefus-Chrift. Un Homme qui 
n'a des dcfeuts que Contre lui- 
même l & q\x\ pour les autres eft 
jufte , fîncère , officieux , e(l ce qu on 
ftppell.e dans le monde un Honnête 
Homme ; niais^il s*en faut beau-* 
coup que pe he foit un Chrétien. 
Ëût-il toutes les qualités qui font 
î agrément & la (ureté du commercé ; 
s'il ne refufe rien à . Tes fens , s'il 
fe permet tout ce qui le flatte , fous 
prétexte qu'il croit ne nuire à peii- 
(onne , il n'en efl pas moins , félon 
l'Evangile , un objet de malédiéUon 
aux yeux de Dieu , il n'en efl pas 
tnoins exclus de toute prétention 
au Royaume des Cieux 5 moins digne 
des Flancimes éternelles , & par une 
fuite ncc^ffaire moins ennemi de la 
Religion Chrétienne. Déjà les exem- 
pljss qu'on nous oppofe , fe trouvent 

pat 
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par cet éclairci/ïèment , rédaits â vox 
bien petit nombre : car il faot le dire ^ 
c'eft i*amour déréglé des plaifif»'"'*^ 
qui fiait pre(que tous les Incrédales. 
L'ambition , Tàvarice , la ven- 
geance , éteignent quelquefois tout 
efprit de Religion. Mais il eft ^ 
beaucoup plus commun que l'In- 
crédulité naiile de la licence & de 
la dépravation des mœurs. En 
d'autres matières on fe fait (buvent 
une fàuffe confcience : ici , les défor^ 
dres ne peuvent êtie déguifés par 
aucun de ces mocifs , que l'amour 
propre , ingénieur à fe tromper lui- 
même , fçait faire valoir avec tant 
d'art. On connoit évidemment , te 
Ton ett forcé d'avouer, qa'onvlolo 
la Loi , qu'on ofïénfè le Légiflateur , 
qu'on s'eipofe à toutes les peines 
dont il menace les Prévaricateurs : 
& comme cette païïion honteufë 

éàt la ''plus violente de tôàtes les 
I 



^& SECONDE QUESTION 
paffions humaines , il ne faut pas 
s'écpnner ^ ceft celle qui produit 
\^ plus grand nombre dlncrçdules. 
-Audi , quelle efl encore , ou du 
moins , quelle a été la vie de U 
plupart d'entre eux ? Les uns plus 
emportés dans leurs plaifirs , fe 
livrent , ou fe font livrés dans leur 
jeuneffe aux plus infâmes excès de 
la débauche & de l'intempérance» 
Les autres plus fages ^leur gré, & 
piBUt-être plus coupables, font de 
la Volupté une fcience qui a {es 
i:èglçs & fts principes. Concens des 
plaifirs tranquilles , ils évitent les 
Qxccs qui amènent le dégoût & le 
repentir, & ils partent leurs jours 
dans une moUelTe Epicurienne , que 
les plus éclairés d'entre les Payens 
ont regardée comme l'opprobre de 
l'Humanité.. Quand des Hommes , 
qjni vivent ainfi ., font incré(^ules , 
mfi ne dpit pas demander la çaufi^ 
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de leur incrédulité. Ils la ponenr, 
s'il eft permis de le dire , gravée 
fur leut front. Diront-ils que cette 
vie , dont on leur fiaiit un crime, 
n'a commencé qu'aptes le cKaii- 
gement de leur créance*^ S'ils k 
difoient , & s'ils difoient vrai, quelle 
école du vice , quel fléau des moeurs 
•que l'Incrédulité ! A peine fêroit-ellc 
entrée en des âmes pu^s & inno- 
centes , qu'elle en auroit banui 
l'amour de la venu , pour leur 
in(pirer des paflions qui les dégradent 
8c les avililTent. Mais ne cherchons 
pas à rendre l'Incrédulité odieufe 
par de faufles imputations. C'eft 
affez d en donner une jufte idée. 
Elle fortifie , elle augmente Tarta- 
chetnent au vice 5 mais elle ne fait 
pas perdre l'innocence, La corruption 
des mœurs prend (à fource dans 
l'inclination au mal que nous 
apportons en naiflTant , dans lés 



exemples pernicieux dont nous (bm- 
mes les témoins , dans les maximes 
empoifonnées qai^ retenti/Tenc fans 
ceffe fi .nos oreilles. L'Incrédulité 
vient aprësle libertinage, pour lui 
ferrir àt juflifîcation & dappui. 
Voilà le véritable arrangement $ & 
les vains difcours des Incrédules 
n'en établiront jamais un* autre, 
.4émenti par la Raifon & par l'Ex- 
périence. 

On vous abandonne y médira t-on, 
les Incrédules d'une conduite décriée. 
Cherchez dans la perverfité de leur 
cœur le principe de leur Incrédulité. 
On eft d*accord que vous pouvez 
l'y trouver. Mais que répondez- vous 
â l'exemple des Incrédules réglés 
dans leurs mœurs , ennemis de la 
volupté , conflamment appliqués a 
é^. études ou a des occupation^ 
férieufes , Epicuriens dans leurs 



Dogmes , m^s Stoïciens dafts U 
Morale qu'ils praciquenc ? Qod 
autre intérêt que celui de la Vériié 
leur a fait abjurer ie Chriftianiûfte ? 
Quel intérêt ? Ceft à leurs 'Pané- 
gyriftes ànous le dire , & je demande 
quon m'explique le myflére d une 
il étrange Incrédulité» Quoi i ces 
Hommes vertueux , ces PhiIo(bplies 
accomplis renoncent à une Religion 
qui parie de Dieu avec tant de 
grandeur & de dignité , qui enfeigne 
^aux Hommes des maiimes fi (âl». 
taires , qui a rendu le Peuple même 
capable de connoicre & de goSter 
Aes Vérités efiendelies , que les 
içavans ée la Grèce 9c de Rome , 
que les fages de FOrienc avoieac 
ignorées ou obfcuicies 1 Sans doute, 
c>ll par zèle pour la Venu qu'ils 
rejettent la plus puie , la plus 
fiûnœ ) la plus pai£iite de toutes 

les Loixj qu'ils ne yeulenc ^ de 

liii 



sv 
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cent îélicicé qu'ils efpéroienc aatre« 
fois , & dont refpérance eft le 
motif des aâions les plas héroï- 
gig|s 5 qu'ils traitent de Fables ces 
maux éternels ,• dont la crainte eft 
fine barrière (î fone contre l'accom* 
pliiOfement & le defir même du 
crime. Sic'eft Philofophie & amour 
de la Venu , que de nourrir dans 
fon cœur , que d'enfeigiier aux 
aucres de pareils fentimens , -quels 
peuvent être les fruits du vice #c 
les càraâères de l'impiété 2 ^ 

Un Homme foUdementvertaetu » 
•^attache i bt Religion Chrétienne 
pour elle-mèmei & parmi les preavcis 
^ttl la lui perfuadem , il n'en trouve 
point de plus touchante , que là 
preuve tirée, de la Dodrine & de 
la Morale de Jefus^Chrift. U admire 
les magnifiques idées que l'EcrinuDe 
Sainte nous. donne de la Uvinitéi 



idées qae la Raifon approuve, qu'elle 
confirme même, après qa'elies lui 
ont été propofées , mais où elle 
n'eût pu s'élever (èule & qai hni 
ieroient encore cachées , fi la Rér^ 
lation ne fût venue* à Ton fecours* 
Il confidère avec joie les avantagea, 
que l'Evangile procure aux Hom- 
mes , en leur découvrant l'ezce^ 
lence de leur nature , le remède à 
leur mifère , le terme de leurs defiris, 
les (ublimes vertus que la grâce 
leur rend poffibles. Et lorfqdKl Te 
fouvient que Tauteur d'une fi belle 
Religion n'a eu rien de conîparaUe , 
félon le monde , aux Légiilateurs 
Se aux Pbilofophes célèbres de 
l'Antiquité Payenne , peut-il révo- 
quer en doute l'Origine Célefieda 
Chriftî^itine l Quelle doit être U 
' dépravation d'une ame qui n'e& pas 
touchée de cette prewre J Qu'il 
faut (tfe 6nnemi.de €oate Siifti6«9 
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pour ne pas comprendre , pour ne 
pas fencir la Divinité d une Loi , 
qui ne commande rien que de 
jufte , qui ne défend rien que de 
mauvais , qui prononce le même 
Anachême , & contre les aébions 
criminelles- , & contre la volonté 
de les commettre s qui rétablit dans 
toute fa pureté la Loi Naturelle, 
enchérit fur celle de Moyfe , & 
ajoute enfin à des Préceptes parfaits, 
des Confeils d'urife plus liaute per- 
fedi^n \ Enfreindre une Loi û fainte, 
iorfqu'on lui fend toute b gloire 
qui lui eft duc , & qu'on eft le 
premier à fe condamner foi-mémiei 
e'eft une foiblefle , qui peut trouver 
quekiue cxéufè dans b fincérité de 
celui qui la reconnott & qui la 
déplore. Mais probner le nom ref- 
peâable de Philofôpliie , en k 
donnant à cette indigne foiblefle s 
"fQxMx encore ècse vercoeaz , apià^ 
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qa*oA A ceffé d*êtrc Chrétien t 
c*çft' une hfçoctifit pire qne la 
hxiSe dévotion » que les. Incrédules 
ne (payent pas diftiaguer de la 
véritable. 

Nadoptons pas (i légèrement les ^^>» ^ 
éloges fufpeâs qae Tlncrédulité 
donne â fès Héros. Effaçons \ts 
fauiïès couleurs dont elle embellit 
leurs portraits, Hepréfentons • les 
tels qu'ils font » & tels qa ils peu- 
vent être. Juger de leurs moeucs 
par leurs fentimens , (èroit*ce un 
foupçon injufle 3c une conjeéhire 
jbazardée ? Les défordres de leur ! 

vie peuvent être inconnus» Mais *- ^^ 
les conféquences que leurs fenti- 
mens entraînent naturellement dans 
la pratique , ne-^nt pas douteufes. 
La liaifon de ces fentimens avec 
cet. conCquences , forme contre 
eux une préemption plus forte 



to6 Seconds quEsrroy 
que celle qu'on tire en leur fa veut 
de la régularité apparente de leur 
conduite. Mais ils fe plaindroienc 
peut-être que des préfomptions 
& des (bup^ons , font des moyens 
qu*on n'emploie que dans une 
caufe dont on fe défie , & contre 
des perfonnes avec qui on ne veut 
Sj^ garder aucunes mefures. Convenons 
donc qu'ils font , auffi véritable- 
ment qu'ils le paroiffent , exempts 
/\f, des vices groflîen. L'âge, Taffoi- 
^ bliflement de leur fanté , la-paflion 
de l'étude , la foif des richeffes 
ou des honneurs , une feule de ces 
caufes ou plufieurs enfèmbîe , les 
ont rendus chartes & tempérant. 
S'ils le font devenus , ils ne l'ont 
cas toujours été. Hé ! que feut-îl 
de plus , pour manifefter l'intérêt 
qui eft le principe de leur incré- 
dulité ? Cet intérêt fubfifte encore , 
quoique les paflions qoi l'ont fait 



SUR L ISCRE DVLIT 

naître , ne produifent plus s 
les mêmes efFets. Le ce 
point change 9 tandis que 
de la vertu h y régne 
débauche , (ans être expiée 
place à d'autres péchés : 
cette nouvelle fituation, \i 
dules ne font pas moins 
qu'ils rétoient auparavant 
Morale '& à la Dodrine d 
Chrift. 

Portons la condefcendar 
loin qu'elle peut aller. Si 
des Incrédules ^ dont les 
n'ayent jamais été fouillée 
libertinage : Tuppo/ition c 
p4:e(que jamais vérifiée , 1 
n'eft pas dépourvue de tôt 
femblance. 11 efl At% 1 
diafèes par tempérament 
blés de réiîfter avec le: 
£orces de U N^tni^e aux ati 
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la Volupté , moins dangereur pouf 
eux que pour le refte des Hommes : 
& daiis ce nombre il peut Ce trouver 
/ /Vv des Incrédules. Mais ia vertu eon- 
fifte-t-elle dans l'exemption d un 
feul vice ? L'Evangile ne défend-il 
que rimpudicité ? Et les Incré- 
dules qui n'en font pas coupables. 
Il ont-ils plus aucun intérêt à nier 
les Vérités Chrétiennes ? Combien 
d'autres vices les éloignent d une 
Religion , dont l'auftère Morale 
cBhdamne les péchés de refprit , 
0omme ceux de la chair ^ les 
péchés que l'Homme commet en 
s'élevattt par une folle 'préfomp- 
tion , comme ceux od il ton^be en 
Ce ravatiant jafqu'à la condition 
des bétes guidées par un aveugle 
inièinâ; l Ec puifqu'on veut abso- 
lument trouver en ces prétendus 
Philosophes l'exemple d'une incré- 
dulité déiincérelfée , qu'on nous 

diie^ 
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dife, s'il ne leur manque , pour 
être Chrétiens, q^e la perfoafioi^ 
des Mjfléres $ qu'on nous aflbxe 
qu'ils feront volontiers tout cm 
qo'oirdonne lefos-Chnit , ponnrA. 
qu'on les dtCpenCe de croire cm 
qu'il révèle ? Bux^noèmes , car j'ea 
Appelle à leur propre témoignage » 
admeccroient - lis â cette condittoa 
lan Paradis^ 6c «n Enfer ? SoMàm^ 
teroient-iU , que fans égard aua 
Dogmei ,' 0ieu ne fis jugeât que 
fur les Préceptes ? Ilsfe caifent,& 
n'oTenc répondre à une queftioi» 
fi pteflante* Mais qtii n'entend 
leur iileiKre ? Qui-n'appei^it malgi^ 
eux ce Qu'ils e:raignent , & ce 
qu'ife haïdeût dans le Ckriftianifn^ f ' 
Bt qui' peut défemais être trompé ' 
par ces proteftations d'impanialité 
4]ui ne co&tent rien aui Inccédulet ? 

^Pendant qu'ils ptaiiqUoieAf là' ^//^ 



lîi o Sec on dé iq[ usstkx». 
Morale de Jefus - Chrift ^ leur 
actachement à fa Religion » écoit 
inébranlable* lis crouvoienc en elle 
mr fecDurs puilKint contre les 
maux , donc la ^ie hutnaine eft. 
continuellement travetfée. ' Cette 
Religion ctoit pour eux une fource 
fi^conde des joies les plus pures 
que des Hommes monels puiâent 
éphuliTei:* Tropx epntens d'elle ,- 
ik'ti'Étcûent contens d*e<Ëc^mêmes 
q«*â prQponkfti àfi iear exaâicude 
irobferver fes Lqix. Us n'ayoient 
garde alors, de T^andonner» Od 
tcotuyer ailleurs cçcte paix (bUd^i 
qu'ils go&tQÎept Qn lui d^çoeûranf? 
fidèles ? Qiii ppiivoit remplac^Cj 
dans leur coecir la 4oace &, pré- 
cieufe e(pérance de pç^fféder 1« 
fouvçrain bien } Le Néant, uniqaç 
reflburcè des Incrédules , a-t'il 
alTez de charmes, poiu: qu'on en 
préfère l'am^te à c^Ue 4-un 



avenir auflî heureux > Ce n'cfl que ^ r f v/ 

lorfqu'on eft déchu par fes in&^ , 

délitas des droits que Ton avoii '/ ^ 

fur la Béatitude Eternelle proœilê 

par l'Evangile , qu'on a perdo 

les prémices & ravanc-goût de 

^eete Béatitude ^ parce qu'on n'en 

a plus le même defîr , Se qu'on 

ne travaille plus à la mériter 3 ce ^ z*' 

n'eft , dis-ja , qu'alors qu'on eft 

difpofè a douter , & desPromelFes^ 

& des Menaces, & des Préceptes, 

de des Myftéres de Jefus-ChrîA» 

La Religion Chrétienne a changé 

entiéretnent de face. De confo^ 

kinre 6c d*ainiable , elle eft devenait 

ai&eu/è Se terrible. Son joug< iàns 

l'onâion qui. ladouciâbit ^ accabl^ 

par fa peCanteur. L'efpérance, s!ll 

en refte encore quelque éifîn- 

cdle, n'anime 8c né réjouie |ilus« 

La crainte du ' nftalheur -que - l'iMq 

(e^ prépara^ jette dans rabbatte^^ 



Aient de dâns.U trifteflè. Fdnt-il 
£trç fiirpris , qu'on (e décache 4'ane 
Keligion , o|i Tklée de l'avenir 
eft plus inCi^portable encore i 
qlw l'expérience du j^réfent i qu'on 
noarriffe contre elle on dépit 
fecret , qui dégénère enfin dans une 
Jiaiite déclarée 5 que ne voulant 
pas £aire cefler U cauTe du dégoui 
<)a'oa en a con^u , on cherche 
par d*aiuti?es/ moyens le tegos U 
, V >>^ la joie -qu'elle procuroit ? Dans 
^'^ ^ cette di^iîcion ^l'Incrédulité deyient 
On panl forcé. Parti extrême , fana 
doute I & le plus mauvais que l'on 
pût choifir ) n^ais qui donne au 
ttteins une forte de tranquillité -$ 
'9c c'eft-là tout ce qu'on vouloic 
obtenir» 

''/// '^ ^^ Incrédules ont commencé 

> p9s: une ' conduite ^pieufe conforme 

à leur Foi , ^ 4b ont fioi pss 



<tes fentioEiens impies conforme» 
^ leurs avions. Le premier* étàe 
a duré plus long-tetns en quel'» 
ques-ûns. ' D'autPfs foin' : esicrés 
plutôt dans le fécond. Il tn*€ft 
même parmi eux qi|î fe fonvien^ 
lient à peine d'avoir goftté. les 
douceurs du (ênrice de Dieu. Malw^ 
àeureux d'avoir rencontré de il 
bonne - heure des corrupteurs ^ 
leur innocence, ou d'avoir eo des 
inclinations fî perverfës , qu'elles 
fe font développées preique ea 
même-cems que leur RftKbn. li 
eft également vtai de cette malice» 
prématurée , qu^'elle eft pio» 
ancienne que Jeur Incrédalité ;. 
qu^iis ont cru d'abord , &^ qu'ils. 
n'ont ceffé de croire , que lorsque 
leu» défordies croif&nt avec leursi 
anné^ , ils ont aûeui y connob. 
la néceflîté^ ^ on de renoiKor à^ 
des. ps^Qs* trop cbfirejs» , oa deL 
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£fe délivrer . d'une Religioa tro^ 
génlmtie. 

^ De quel <eil les Incrédtdei peu-^ 
^ÊSatAh iiegaifder kur changement , 
loffqu'il en coniidérenc TcHrigine? 
Qu'elle eft humiliante pour eux y 
&: qte ce c&angemenr doit leut 
être fu(|»eft i Peuvent*-ils croire , 
que la pailk>n qui les a entraînés^ 
^ ait été pour eux un guide fidèle ? 

c^ %yy/ Pour délibérer fur les moindres; 

*/ afeiires , pour décider les plus légères 

queftioas , il feur un efprit trati- 
qoaie, impartial, équitable. N'eft-ce 
quedans l'examen de la Religion ;; 
qu'il eft permis» d^apporter le plt» 
dangereux èx cous les préjugés , - 
X ^^ cft celui de rintérèt perfonneU 
Un choix diâé par Vdt intérêt » 
eft.-*4l' un /choix loifortnable , m» 
choix prudent \ un choix dont on 
doive- eaviâ^r les congquences 



fans inquiétude ? Que les Incré- 
dules TongiSènt enfin de ce choix 
qui les déshonore 5 & s'ils n'ont 
pas le courage de le rétraôer , 
qu'ils ceflènc au moins , enclaves 
de la prévention , de nous reprochet 
nos préjugés. 




ïi^ Troisième av^ESTié^ 



QUESTION II L 

Les Incrédules font-ils des 
Efprits Forts i , 

ty JLi'U s A G Ê , qui efl Tarbitre fou- 
-^ verain des Langues , a donné à 

plu£iears termes unfens tcmt con- 
traire à cefui qu'ils avoient^ dans 
leur première inftitutiôn. Le terme 
d*Efprit Fort , eft un de ceux qui 
ont été détournés de leur fîgnifî- 
eation naturelle. Il a ceflé d*étre un 
éloge, & il exprime aujourd'hui > 
non une qualité réellement efti- 
mable, mais un vice qui fe cache 
ions le ma(que de la vertu qu^ 
lui eft oppofée. Les Incrédules 
tux-mêmes n'ignorent pas cette 
lignification établie par Tafage % 



I 



ec lorfque TAwear des Caraâères * 
leur SL demandé , s'ils Cçartnt qae 
c'eft par ironie qa'on les appelle 
des Efprits Fores > ils pouvoiene lus 
répotifire, qu'ils n'ont garde auffî 
d'en accepter le nom. Ils le rcfu- 
fent , moins par modeftie , comme 
il eft aifé de le comprendre , que 
pour ne pas s expofer à la dériCoa 
du Public* Cependant ils proceftene 
au fond de leur cœur contre et 
cliangement , qu'une injuCke pré« 
Tencioi^ a ,, félon eux , introduis 
dans le langage. Car , peuc^n douter 
que les Incrédules ne (oient à Ums " 
propres yeux des Efprits Fores, â 
prendre cf terme dans toute ion 
énergie \ La fingularité de leurc 
fentimens , la confiance avec laquelle 
ils les foiitiennenc , le mépris qu'ils 
aifeâenr poux tout ce qui penft 
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autrement <;]u*eux fur la 'Religion^ 
tout cela ne prouve-t'il pas Topinion 
qu'ils ont de la force de leur 
èfprit ? 

Il faut, s'il eft poffible, les défà- 
bufer de cette opinion , toute fiatteufe 
qu'elle eft pour leur aniour«^ropre« 
Il faut leur montrer qu'ils ne Cont 
rien moins , que ce qu'ils yeulenc 
être ; 8c que fî le nom d'E(pric 
Fon eft une tache pour ceux qui 
le portent , ce n'eft pas a la bizar- 
rerie de l'ufage , c'eft à eux-mêmes 
qu'ils doivent s'en prendre* Il en- 
a été de ce nom , comme de quel-^ 
ques-autres honorables dans leur 
origine (^ ) , & devenus odieux 
par la fcute de ceuxqui les ont pris , 
ou a qui on les a donnés. Mais pour 
ne pas confondre les idées, je no 

( a } T/un , Sopbifte , &c. 
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prendrai déformais le nom d'Efpric 
Fort qae dans le fens qo*iI a par 
lui-même > & c'eft en ce /êns que 
je vais prouver qu'il ne convienc. 
nullement aux Incrédules. 

Un ECpric Tort , eil celai qui ne 
fe UifTe point entraîner par les 
préjugés y qui.fçaic faire un ufâge 
Icgitime de fâ Raifbn , également 
incapable 6c de crpire fans de$ 
motifs ruSfans ^ ^ de fuçcomber 
aux difficultés qu'on lai propofe ^ 
pour le détacher des Vérités qu'il 
«roic avec une entière cenitude. 

L'Iacrédale ci'oira^ (ans dovLtt^ 
fe reçonnoitre au premier traie qui 
caraif^érife un Efprit Fort. Il dira 
que pour fe garantir de TillujÇon , 
il a renoncé à tous les préjugés i 
que les opinions populaires n'ont 
aucun etn^^e fuf Iim ^q^»'il h\% 



I lo Troïsiemm quMStzoït 
gloire de s*écàrter Aqs routes battue s ,: 
6ç qu*il s'eft cm en ûtoït d'exa- 
miner ce que fes Pères ont penfé , 
& ce que penfe encore la Multitude. 
L'entreprifè eft hardie , je l'avoue : 
mais voyons fi elle a été heureufë » 
^ fi elle peut mériter à celui qui 
Ta exécutée , le titte d'Efpric Fort» 

On ne dira pas qu'une opinion 
nouvelle & fifigulière , foie précî- 
(ément dans celui qui rembralTe ^ 
une ntarqué de la force de (on 
cfprit. Il n'eft point d'erreurs fie 
d'extravagances que ce principe 
n'autorifat, s'tlétoit établi comme 
une règle générale. Je puis accorder 
à un Athée ou à un Oéïfte , qu'il 
*ft quelquefois permis de s'éloigner 
des fentimenj reçus , qu'il y a 
même de la force d'fefprit à décou-- 
vrîr & à , combattre des erreurs 
Jiçcrédiiées. Mais il doit -auffi 
convenir 
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conTenîr arec moi , que û la Mal- 
cicude n'a pas toojoors rai/bn , aa 
izioins n'a-c-die pas totijours corci 
Se qae fe £dre mie loi & un mûice 
de la contredire en tdote occaiioct , 
c'eft s'expofer aux inconTéniencs da 
Pirrhomûne le plas ridicnle 8c le 
plus infènfê. 

. Penièr iibreoieDr , n'eft donc pas ^^ ^ 
une preare qu'on ait TeTprit fort. ^ 
Ceft plojcôt, à parier en général» 
ua pr^pgé de ioMeib <l*e(piir* 
£n efet, fi , (ans examinef ce qui 
eft vrai » on ce qui eft fiiaz en fo: ^ 
pa s'arrête à des %nes excériears 
de rérité , peot-on nier qa'il ne 
bit phis raifpnnabie d'adhérer à 
l'Autorité, que de s'élerer contre , 
elle , 4c de la niéprifer ? On fiûc < -c ^ 
hommage à la Raifôn foaveruno 
& «niverfelie qoi éclaire tous \gjg 
Hommes» lor(i^a'pn ^nfe comme 
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le pKis grand nombre d'entre eux ;' 
dn: recônnoîr , dans Tes fèmblables" 
iè bon nfage d*ane Itthiière qui eft 
conitnurte à tous 5 & fî Ion s égare 
en fuivànt cette voie , c'èft de tous 
lès égaremens le moins honteux 
pour THomme , & le plus excu- 
&ble. 

• Tôfat fe diftingûer parmi les 
Hoiiinies en n'adoptant que des 

^ opinidns*^ communes , un mérite 
ordinaire ne fuffit pas. Il n'appar- 
tient <^i des génies . du premier 
ordre ,'de dire des thofesahciennes, 
& de les dire d'une ' nftanière noû- 
"^elle , ^\iî excite égialeihent i'adnii- 
fation du Vulgaire , « celle des 

» fj^ Connoiffeurs. Au contraire , celui 

/ qui fé plaît à furprendre les Hommes 

par k hardieffe de' Tes opinions 'j 

femble fe défier de lai-mèmë 9è 

ée fe^ talens. Il ne trèuve pas 



>âans fon propre .fond zttét, de reu 
foarces poar^ acqueril-une répnt^o« 
duâi prompte & aii/n krilldixe, qu'il 
Jâ délire, il zbefoin du (êcoors de* 
la nouveauté pour attirer (ar loi 
les regards. Sans elle il demeureroic 
confondu avec lu multitude.. Par 
elle il Ce âacte d'inipofer au Public , 
Se d obtenir un rang parmi. les .j 

Efprits Fofçs. Ambition méprifabif , ^ X 
Sç par les moyens qu'elle eipploye • 
, pour iarriyer à/es fins , & par la 
préfomption dont elle eft acconi- 
pagnée. Acçufer le Monde entier 
d*aveuglement & d'erreur , fe croire 
avec une poignée d'hqmmes auffi 
téméraires , plus pénétrant , pij^s 
éclairé , plus fage que le reftç du 
Genre Hupaain s c'eft une penfée 
qui n'entre ordinairement que dans 
un efprit foible , borné , fuperfîciel. 
La modeilie, qui eft l'apanage du ^ 
vrai mérite , infpire du jrdfp^â: 
Lii 
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fOvii^ YAatonti , & phn on eft rai^ 
^ ùitnàbh.^ tdtf5 m Mme à. être 
d*iccàid ateb \è gttnû nombre de 
teût <)tti poflederit & <)«i ciddvenc 
là RAifott. * 

9 ^ ■ 

0.<f Fàtit-îl tônchire qu'cm tome» 

^ ' fortes de- matières , I* coutume & 

l'AAfkjuité n^éHteAt Une roamilTion 

iVengle ? Non : on doit diftingtier 

• ce que là voit de la Nature , oa 

une lufhièré fepérieure enfelgnént ^ 

de ce qui n'eft fondé qoe ità des 

préjugés. Lldolatrie , qui multi- 

plioit les Dieux , & leur attribuoit 

une figure humaine , qui fevorifoic 

les vices & les palEons , qui étoit 

mile aux Princéâ âc aux Peuples > 

pour confacref leur origine , tx, 

pour aflbrer leurs Conquêtes : lldo- 

latrie étoit une erreur groffiére ^ 

qui n*a jamais pu prefcrire , ni par 

ia longueur à^ tems , ni par. te 
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iM>mbre infiai de Tes. Se^rears , 
contre les droits inviolabies de la 
Vérité. Elle devoir fà naiffance & 
Ces ptogrès aux préjuges qui CcdnL- 
fent les Hommes > & » fans entrer 
ici dans un plus long, lictail des 
caufes particulières , qui ont établi 
en difFérens tems & en dillcrens 
lieux , Je Culte des FauiTes Divi- 
nités , il fufEt de remarquer qu'âne 
Religion qui ne parloit qu'aux Sens 
& à rimagination , qui donnoit un* 
fibre cours aux penchans déréglés 
du cœur humain , n'a voit pas çw 
de grands obllacles à vaincre pour 
s'introduire & pour fe répandre 
dans l'Univers. D'ailleurs , Tabfiir- 
dité maniîFefte de fes Dogmes lu; 
ôtoit tout l'avantage qu'elle eût pu 
tirer de Ton antiquité & de Ton 
é'rendùe. S'il. falloir même la juger 
par ces deux titres , l'un, décidoic 

contre elle , l'autre ne difoit riem 
• ■■:■'■ Ilîij; 
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^/iû «n fa fcveur. Ulië Nation dépofi- 
i/ taire d^s OfâClêis facfés , rtiiiôntoit^ 
non par des traditions fabuléofès y 
mais par Ae^ dates précifes & des 
monumens authertti<)\ies , julqu'à la 
Création du monde. Son Hiftoiré 
d une certitude & d'une fidélité a 
f épreuve de la plus fivère Gtititjue ,. 
démontroit la nouveauté du Paga- 
»ifme i $c fa Rêli^^icn infiniment 
plus pure , étoit aulTi plus ancienne 
que celle des Payons, te Culte 4» 
trai Dieu, fubCftant fans intçrruptioa 
«a milieu d'un grand Peuple ^ 
mettoit des bornes àu régntf de 
Wdolatrie. Ellene potfVoiÈ s*âutorifer 
'^,tM&nt^iXièï\t unîvéffel des Na- 
tions $ & de quelque côté qu'oie 
Tenvifageât , elle portoit tous les^ 
CaraâèreS de Terféur , fans aucunes 
mai que certaine de vécitéa 

l/^ Ceux qui té$ premiers ont attaqtié 
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lldolatrie , noft comme ces Philo-^ 
fopkes , qui , contên j d'écrire oa 
et parler comte elle , en prati- 
qnoient publiquement les Céré- 
monies fapcrfticieafÊs > mais en liti 
déclarant zvt péril de leurs ries une 
guerre ouverte & irrécoxKiliable y 
ceux-là , fans doute y ont été deâ 
£fprits forts. Et C\ cette guerre s'eft 
terminée par la mine de lldolatrie , 
s'iU font venus à bout de détruire 
^a ptéjugé répandu parmi tant de 
Peuples , foucenu par une poITeirion 
de tant de Siècles , la force de 
tÊux efprit y ain& que celle de leur 
courage ne doit plus être regardée 
^omme uae loFce humaine & pure, 
ment naturelle. DietL qui la leur 
a voit infpirée^a £ut connoître qu'il les 
avoit cl|oiiîs pour £tre dans le mondt 
les Reflaorateors de (on (Culte & les txc 
térprètes de (es loix. Ils^on£enreign& 
far leorexemple là vraie manière de 
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^s'élever au-deffus des préjuges î& 
ce n'efl pas en contredîiànt le glo 
rieur témoignage qu'ifs ont rendu à 
la Vérité , que les Incrédules peu- 
yent afpirer au titre d'ETprits Forts. 

Il eft d'autres matières ou lon^ 
peut , quoiqu'avec moins de gloire, 
lutter contre le torrent de l'Ufage 
& de ropinion. Dans les Sciences 
& dans les Arts qui refîortiflent 
au Tribunal d» la Raifon , & qut 
peuv-ent être perfectionnés par 
Tétude & par Texpérience , les 
nouvelles découvenes ne font pas 
toujours dangereufes ,, quelquefois 
même elles font très-utires. L'abus 
qu'on en '.peut faire, & que la con- 
dition des cRofes humaines rencf 
prefque inévitable , ne doit pas 
nous rendre ingrats envers la Pro- 
vidence , qui a réfervc à ces derniers. 
Siècles. des biens que nos Pères ne: 
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connoîflbtem pas. La qtieftion qtxt 
je traite , demande cpxe je me ren- ' 
ferme dans les matières de Doc- 
trine, oà les noQteautés lôm auifi 
plus fnfpeâes anx rigides Amateafs 
de rAmiqmt6.Ils ont dû , je l'ayone^ 
être oflenfés do mépris injarienx 
qa*on a témoigné pour tous les 
anciens Pliilofoplics , parmi ler^oels 
il 7 en a en de très-efUmables , qm 
ont défriché les premiers a^ec de 
grands trayanx , une terre od leurs 
fuccefleors ont recueilli de fi riches 
moîflons. Les explications témé- y\ § 
raîres de quelques Philofbphet ^J 
modernes, fur des M)r(lêres qu'il 
fieiuc croire , fans entreprendre de 
les pénétrer , ont encore indigné * 
-avec raifon les Théologiens Ortho-» 
doxes. On n*a pas dû fouffrir, que 
la fubftance même du Dogme i\t 
anéantie, fous prétexte ^ttk explî* 
quer phibfophiquement la manière^ 



ï 30 Trozsi£ms ^vjs^ias 
y*^ , Mais ces défauts ne font •pas effeo- 
tiels â la nouvelle Philofbphie» Elle 
a eu depuis fa naiflance des partie 
fans fîncè rement attachés à la.Fpt 

^ Catholique, admirateurs des Phi- 
lofophes célèbres qui Ont précédé 
Defcartes , quoique perfuadés que fa 
méthode eft préférable â la leur. 
Après-tout , où eft le crime de 
préférer des idées nettes â des 
notions confufes & à des termes 
vuides de fens ? De compnencer 
par les premiers principes de nos 
connoiflances , pour defcendre 
enfuite par degrés aux conféquences 
de ces principes > d'ajouter de nou- 
velles preuves à celles q^uon em- 

.. / ployoit ordinairement pour établir 
TExiftence de Dieu , & la Spiri- 
tualité de TAme , & de mettre 
même dans un nouveau jour les 
anciennes preuves de ces deux 
importantes Vérités -, d'expliquer 
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d'une manière ingénieufe & yrai- 
femblable la formation du Monde ,' 
Se les principaux Phénomènes de la 
Nature 5 enfin , dans une fcience o4 
laRaifonefl le feul jnge , de fecouer 
le joug d'une autorité purement 
humaine , & qui de Taveu de (ts 
propres dcfenfeurs n'avoir pas tou- 
jours dominé fur les efprits avec le 
même empire qu'elle ezerçoit ^ 
lorlque Defcanes eft venu au monde t 
Voila le fond de la nouvelle Philo- 
fophîe. Si fon Chef , avec une 
partie de ceux qui Vont fuivt , a 
enseigné de plus quelques fentîmens , 
ou inconnus aux Anciens , ou con- 
traires à leur commune Doétrine., 
-<es fentîmens peuvent être ^ê: §ax\t 
cfFeébivement rejettes avec la même 
liberté , dont les Phîlofophes Mo- 
dernes ont ufé envers Ariftote & fes >i 
Difcipks. Et-lîjpaTmicesftntimens, > ^ 
il s'eji trouve qui donnent atteinte 



1 
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à la Révélation , Us doivent être; 
je le répète , déceftés par its Shilo* 
fi>phej5 Chrétiens. 

Ceft Gir cette règle qu'il fant 
juger de$ Sjftênies de quelques- 
Auteurs fur la Création. Dieu a bien, 
voulu nous apprendre au conunen» 
cernent de la Genèiè» non feule- 
ment que le Monde a été tiré du 
néan^t , vérité qui £t démontre par 
ks lumières de la Raifon ; mais 
encore par quels degrés la matière , 
qui n*étoit d'abord qu'un élément 
inferme * eft parvenue à 'ce point 
d'ordre & de beauté que nous adr- 
mirons dans l'Univers. Rien n'eft 
plus digne de Dieu , & plus con- 
forme aux vues de fa profonde 
SageiTe , que. cet arrangement 
fiicceffif des différentes parties du 
Monde. Ceft i démêler ces Vues 
que ks Auteurs qui écrivent for 

la 
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U Création > derroienc s*af>pliqiier; 
Mais fi Ton peut tolérer leur/îience 
fur ce qait elï raconté dans le pre* 
jxiier Chapitre de la Gencfe, iln'eft 
pas poffible de leur pardonner une 
Dodrine qui contredit la narrattoa 
de MQjfe. On leur montrercMt fans 
peine > que ce récit s'accorde mieu:v 
que tous leurs Sjdèmes avec la 
vraie Flulorophie. On fe contente 
de leur dire , que Dieu a dû (Ra- 
voir, (ans doute , comment il avoie 
créé le monde , de qu'il n'efl rien 
de plus téméraire , que doppofer 
des raîTonnemens à la révélation 
qu'il nous a donnée fur un fait 
, qui dépendoit uniquement de (z, 
volonté. 

Mais quand on retranchera de la 

nouvelle PhiioCophie ces fentiment 

4onc'eUe n'a que faire , quel pré-* 

Indice peut-eUe apporter à la 

M 



> 



»%.'^ 



Reifgion? Ou plutôt, quels fervices 
Ae peut -elle pas lui rendre , en- 
confirmant dune part les Dogmes 
qui font le fondement de fes M/f- 
t^resj & de Tautre , en apprenant' 
k raifonnér avec plus de juftefle & 
de précifion qu'on ne le faifoit 
auparavant ? 

Quoi' qu'il eh (bit , la caufe de* 
Defcartes , de Mallebranche , Se 
des autres qui ont marché fur leurs 
pas , n'a rien de commun avec 
celle des Incrédules, Ceux - là ont 
pu, mériter le titre d*^Efprits Ports 
par leurs recherches & pat: leurs 
inventions. Ceux-ci ne - font pas 
même dignes du nom de Philofo- 
phes , & la force prétendue de leur 
eiprit n eft autre ehôfe qu un excès 
de témérité. Il a été libre de fuivre 
ou d'abandonner en philofophanc 
h méthode Péripatéticienne, On a 
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^u avec fttccès lui en rubftttuer 
une autre plus exa<^e, plos folide , 
plus propre à décourrir & a faire 
connoîcre la Vérité. Ce nétok pas-lâ 
Tciifter au. confentement unanime 
iàes Hommes , puifque très-peu 
d'emre-eux ont été dans tous les 
tems capables d'étudier une Philo- 
fophie abftraîte ôc fpéculative , qui 
janMîs ne leur fut néceflaire. C'étoic 
exercer le droit que la Kaifon 
donne â tout honune attentif, de 
rappeller â un nouvel examen, ce 
qui a été cru légèrement fur b 
foi d'un Auteur, que fa réputation 
a fait choifîr pendant un long ^ac* 
de tems , pour le modèle 8c Ifi 
, maître de tous ceux qui éçji'ivoient 
fur les mêmes matières. D«ts 
opinions reçues par une telle voie, 
étoienc des préjugés , qu'un Efprit 
•Fort pouvoit fans in]uflice foup* 

'^onner. d'erreur « S'enfiiitilque/le^ 

MiJ 
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Incrédules puiflent étendre le même 
foup^on jufqu'â éts fe mimens qae 
ia Sjatnre diâe â toas les Hommes» 
& que le Genre Humain n*a cefTé 
de croire dans toute la fuite de^ 
Siècles ? Telle eft la perfuafion d'une 
Divinité maitreiTe de notre (brc , 
d'une Loi qui diihngue effentiel- 
lement le vice de la vertu ^ d'an 
Libre - Arbitre dont le diffiêcenc 
ufi^e fait les bons & les méchans > 
d'une autre vie oïl les uns & les 
autres recèvroait le falaiie .de leurs 
adions. 

Si les Incrédules > refpedant la 
voix de la Nature & le concert 
|>erpétuel de toutes les Nations ^ 
admettent ceà vérités, s'ils febor*- 
nent à contelter ia révélation faite 
aux Juifs & aux Chrétiens , feront*ils 
mieux fondés à iè prévaloir de 
l'exemple 'agi nouveaux pliiloi^r 
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phes ? Qui ne voit Textrême di(- ^^% 
proportion qui fe trouve entre 
•l*autorité de Dieu & de^j^Eg^Jife 
fon^Jntergrète , & Taotorité des 
Philofophes Anciens & de leur ^ 

Ecoles ? La première eft fouveraine ». ^ •*'* • 
infaillible , facrée. Quand elle a >» 
parlé , les recherches font inutiles^ 
la ré/îflance ed une folie , le doute 
feul eft un crime. La force de > * 

refprit concile alon à croire fans 
^hél^er , & {v Ton ne comprend! 
pas ce que Ton croit >. à l'adorer dans 
. un (î!ence profond. L'autorité des> 
Philofophes , quelque anciennes âc 
quelque nombieufes que fuient 
leurs Ecoles , n'a pas les mêmes 
droits £\xt notre obéi(|ance. Elle 
forme une préfomption> mais qui 
a'eft pas nécelTairement liée avec 
la Vérité. Elle mérite des égards 5, 
mais en la re/pedant toujours, pm 
peut quelquefois la contredire. Elle: 
Jliii , 
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engage à examiner avec une accen- 
tlon paniculière ce qi^ elle propofe ^ 
mais ' elle n oblige à le croire que 
parlé concours d'une raifon évidente. 
j^ Autant ces deux Autoricés^ différent 
entre elles , ' autant h liberté des 
nouveaux Pfailofbphes eft différente 
de. Taudace des Incrédules. Il ny 
a de Tune à l'autre aucune confé- 
querfcc à tirer > & c^eft en vain que 
les Athées ou les Déifies cherchene 
dans la PhiloTophie Moderne «des 
Efjprits Forts qui leur reiTemblene» 

^i/ Quand les Incrédules dé vantenr 

y^ de n'être point entraînés par le$. 

préjugés , ils en ignorent la nature ^ 

& ils confondent ce qu'ils devroient 

"'^Ci^* diflinguer. Selon eux^ tout fenti-* 
ment commun efl un préjugé , Se 
parce que, fur la Religion , ils pen* 
fent comme le très-petîr nombre > 
ils triomphent de leur fqUtnde : 
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comme fi , pour devenir Efprit - 
Tort , il fafEfoic rfe s'arracher à des 
fenrimens finguliers. Un peu de >^ ' X/ 
Philofophie leur awoic appris , que 
le préjugé n*^eft pas oiî' ils le met- 
tent , & qu il eil au contraire jou 
ils ne le mettent pas. Le confen- 
rement de tous les Siècles & de 
rous les Peuples , n'eft pas ce qu'on 
doit appeller un préjugé. Une J^' 
Révélation évidemment marquée 
au coin de la Divinité , eft encore 
moins un préjugé j ou fi 1 on veut >. 
leur en donner le nooi , j y confens : 
pourvu qu'on ajoute , que ce font 
des préjugés infépârables de la 
Vérité ^ rfes préjugés , qui doivent 
être la règle de nos jugemens , & -^ 

aufquels la Raifon elle-même noa& 
aflujettiiu ' 

Il eft important d*obferver que l*^ 
les Incrédules qu ne font que 
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Déïftes , rejettent , comme les 

Athées , la créance de tout le Genre 

Humain. En eft-il beaucoup parmi 

eux qui avouent le Libre - Arbitre 

& l'Immortalité de TAme , res 

Dogmes généralement reçus , '& 

^ . ^ Il odieux à rincrédulité ? Ils pré^ 

^ tendent aa moins , & fans cela ils 

ne fer-oient pas Incrédules , que 

Dieu ned point honoré par une 

Religion particulière , ni outragé par 

y tout autre Culte 5 qu'il na jamais 

révélé aucun Myftère , ni prefcric 

d'autre' Loi que celle que nous 

y apportons en naiiTant. Or l'Univers 

entier eft perfiiadé du contraires 

Il n'efl pas encore fournis , danj. 

tous le& Peuples ijui L'habitent , à 

l'autorité de l'Evangileè Mais tous 

ces Peuples •> quoiqu'en ayent pu. 

dire des Relations peu exades , & 

démenties par d'autres plus fidelles ^ 

iou$ ces Peuples , même les plus: 
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barbares , adorent une Divinité , 
lui offrent des Vœux & des Sacri- 
fices » & croyent , en les loi ojBFranc , 
obéir à (a volonté ezprftfTément 
déclarée. Ainfi , quand les Déïftef *r 
n'en\bra(rent aucune Heligion rêvé* 
lée , ils ne font pas moins oppofés 
au Genre Humain , que fi fe décla^ 
ranr Athées, ils ne reconnoiflbienc 
point de Dieu. 

Il eft pourtant vrai que ces deux 
fentimens, l'un oppoféà rAthéiTme , 
Tautre combattu par les Déïftes « 
quoiqu'ils foient tous les deux 
également répandus, ont des ori- 
gines différentes* Ced la Nature ' * ^^V/ 
incapable d'erreur , êc la même 
dans tous les Homnoes , qui les 
a réunis fur TExiflence d'un Dieu. 
Ce n'efl pas d'elle qu'ils ont apprit 
que le Ciel a parlé à la Terre , & 
que Dieu adéfigné lui.mêmie le 
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y- Cuire qu'il exige de nous. Mais il 
eft vifible qu'une perfuafion qu'on 
trouve par-tout , & qu'on^ ne voit 
.commencer nulle part , eft aufll 
. ancienne que le Monde , & qu'elle 
•a pour Auteur le premier de tous les 
Hommes qui l'a tranfmife par fes 
enfans à toutes les Nations forties 
<le cette tige commune. Des pré- 
jugés que les fens ou les partions 
ont fait naître , ont pu s'étendre 
>- ilans le Monde entier. Mais un 
fentiment univerfel qui ne vient 
pas et ces deux principes , eft oa 
enfeignement de la Nature , oa 
S^fi) tradition primordiale du Genre 
" 'V '^ Humain. Il eft donc véritable 5 & 
C •' tout ce qu'un Efprit Fort peut 

* V traiter d'erreur & de préjugé , c'eft 

uniquement ce que les Hommes j 
©m ajouté du leur. Ils ont défiguré 
ridée naturelle de la Divinité par 
des opinions monftrueufes % ^lù 
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fetonc éternellement la honte de 
la Raifon Humaine. Les Sens & -^ 
l'Imagination ne leur avoient pas 
perfuadé TExiftence d'un Etre 
Tuprème. Its le leur ont repréfenté, 
fous une forme Cenfîble , bornée ^ 
femblable à la nôg;e ', & l'Homme 
efl derenu idolâtre , parce qu'il 
n'a pu •concevoir un efprit dégagé 
de tout commerce avec la matière, 
les paflions n'avoient pas fait recon- 
noître un fouverain Légiflateur qui 
punit fcvcrement le crime. Elles 
ont attribué à la Divinité les mêmes 
excès qu'elles infpirenc aux Hom«> 
mes , & le dérèglement des mœurs y 
a été une des fources de l'Idolâtrie. 
La Politique n'auroit pu toute feule >^ /► 
introduire dans le Monde la con- 
noiffance 8c le Culte de Dieu. 
Quelque artificieufe qu'on la fuppo(ê, ^. 
il falioit qu'elle trouvât les Homme's 
attaches à la Religion par des 



motifs invincibles , pour qu'an nom 
Cl (àcré pût fervir à lavancemenc 
de Tes defleins. Les Princes ont 
cimenté leur puiiTance , en failànc 
rendre les honneurs Divms â leurs 
Pères ou à leurs Enfsins» Les Peuples 
ont érigé des Autels aux Hommes 
célèbres , dont la mémoire leur 
étoit chère par les biens qy*ils en 
àvoient reçus^ Chaque Etat , chaque 
Ville , a" voulu avoir fes Dieux 
paniculiers , & Ton voit toujours 
l'Idolâtrie Ce former par la dépra- 
vation des idées pures qu'on avoir 
/.,;/- fur la Divinité. De même , les 
Nations ayant perdu le fil de la 
véritable Tradition , parce qu'elles 
étoient trop éloignées de fon origine , 
ont inventé des Fables fur le 
commerce qu'il étoit confiant que 
Dieu daignoic avoir avec les Hom- 
f-, >r mes» C'eft encore ici un fond de 
vérité^ que ngnorance & leMen- 

fonge 
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{bnge n'onc jamais pu décroire , 
mais qa'iis ont alcérc en j ajouauic 
les erreais dont ks fimifes Religîont 
ont été coftipoTées. Que les Incré- 
dules féparent avec naos ces addi-* 
cions> onrrage des Hommes , dtt 
fond qui eft Tena de Dieu : qu'ils 
confîdérent que ces Additions ont 
▼arié foivant les cems Se fuivanc 
les lieux , candis que h fond de 
la Religion a tgujours été aufli 
perpétuel dans & durée , qu'uni- 
rerfel dam fon étendue* > ils connoi- 
tronc alors ce qui e(l préjugé , Se 
ce qui ne Teft pas , ce qu'un Efprit 
For doit admettre , Se ce qu'il lui 
appanient de rejecten 



V 



Mais ils comprendront en mêm6 (/// 
tems , que y fi rattachement à la ■' 
Religion n'eil pas un faux préjugé , 
le mépris qu'ils afFedkent pour elle 
en eft on , qui découvre clairement; 
N 
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la "foibleffle de leur efprir* Cette 
Idolâtrie , le jufte objet de leurs 
railleries , poorm qa*ils fçachent 
xe(peder la Religion même donc 
elle école nn abas & une corruption , 
a été produice par les mêmes ^caufes 
r y 'j> ^^^ rincrcdulicc. Meccons à parc 
toutes ces Apochéofes, firuics d'une 
beife flatterie dans les Sujets ^ d'une 
vanké folle & impie dans les Sou- 
verains^ témoignages éclatans d'une 
douleur . ou d'une reconnoilTance 

^ portées à l'excès. Ne parlons que 
des çaufes les plus générales de 
rLlolacrie..Cescr.ufes^ nous l'avons 
déjà vu , font les Sens & les Paf- 

^,^>à^ lions. Les Sens , <^ui ne pouvant 
s'élever jufqu'à un Etre purement 
fpirituel , ont dépeint les Dieux fous 
'^ pne forme humaine ; les Paffions , 
qui ont fait la Divinité complice 
des crimes donc elle dévoie être 
juge , afin que Jies Hoaimes enliardis 
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pox .un tel exemple , péchaflent 
fans frein Se Gtns remords» Ces v 
xnêines. caufes n 'ombelles pai^ donné 
naidance à ilncrédùlicé ? N'eft-ce 
pas pistrce qifon donne trop aa 
témoignage des Sens, qu'on ne peut 
goûter des Myftères qui ne fe paf- 
fenc point ions les yeux , qui ne 
frappent, point le& oreilles , que 
l'imagination même ne peut atteii^ 
dre ? Si Ton étoit accoutumé" à ce 
Monde intelieâuel , où les vrais 
Pbiioic^lies portent leurs fublimes 
contemplations » û Ton fçaToit » 
comme eux , nourrir Ton efprit de 
la Vérité détachée de toute iasage 
ren£ble , auroit-on tant dé peine â 
croire ce qui eft invifible & furnaf- 
turel fur la parole d'un Dieu , 
également incapable& de fe tromper 
Jtti-méme &*de tromper les Hom- 
œesf ? N'eftce pas aufli raffurance '"^ •> 
&: la. traiRimUiçé qu^on cherche en 
Nij 
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vivant au gré <ie (es paffions , qui 
Êtic d'abord baïr le dirHliadifine , 
qm de cette haine condait an defir 
d y trouver des eneurs , & convertit 
enfin ce defir en une par&ite Incré* 
dulité ? Il eft inutile de répéter ici 
ce que j'ai expliqué (on au bng * 
^w,' dans la qùeflioa précédente. Les 
Palfions U les Sens n'ont donc pas 
ikioins de part aux (éntiinens de 
rincrédule qu'à ceux de l'Idolâtre , 
& deux Hommes fi contraires l'un 
à l'autre , font néanmoins aveuglés 
par les mêmes Préjugés. 

j.v*.-^ Ces Préjugés qui forment l'Irré- 
ligion, (ont ceux contre iefquels la 
Pfailofophie déclame avec plus de 
£»ce , & qu'elle regarde comme 
les deux fources principales de nos 
erreurs* Elle coadaoïne l'ignorance 
êc la grofliérecé du Peuple, qui fur 
la &i de fe$ Sens , penfe que les 
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Corps ',Céleftes ne font pas plas 
grands en eux-mêmes ,. qu'ils ne 
paroiflenc l'être. A-t'eile plus d'in- 
dulgence pour rincré4ul&9, qv(i> fui:; 
le rapport de ces mêmes &ns , nie 
i'exiftence d'une chofe révélée 2- 
L'une & Vautre m^rife eft égale, 
ment indig^ie d'un Phiiorophç, 
C'eft avoir l'eiprit fpible , que de- ^ 
juger de la nature des chofès par- 
Timpreffion qu'elles font for les* 
Sens ; &! fi cette imprelTion doit, 
être corrigée par les lumières de la 
Raifon , elle doit l'être a. plus, jufte 
titre par celles de la Kévélatioui. 

Par combien. d'avertilTeçp^ &: 
de préceptes la Philofophie ne^ -^ ^ 
prémunit^Ue pas encore Tes £leyes; 
contre les Pailîons plus.trompeufes* 
que les Sens ? ^veç quel foin na> 
les exborccit'jellç^ pas à fe défier; 
de tout îft^,qa?r;pj6yieDtv tropble,^ 



y 



déconcerte , & entraîne la Raifon! 
j> Ce n*eft pas dans un Piiilorophe 
une foiblefle qui le déshonore , que 
d'éprouver malgré foi des mouve- 
mens qui font pencher la volonté 
vers un objet plutôt que vers un 
autre. La Nature ' Humaine , dans 
l'état où le péché l'a réduite , ne 
peut être entièrement exempte de 
ces mouvemens involontaires i Se 

^ l'Apathie des Stoïciens eft auffî 
chimérique que le bonheur & la 

f ^ , fottveraineté de leur Sage. Maïs 
on homme, qui fans ambitionner 
le titre de Phitefophe & d'Efprit 
Fort, en a la réalité , ne fe laifle 
point ffouverner par les Paâions, 
qVil né peuts'empêther de reffentir. 
H défend fa Raifon contre la vio- 
lence & contre les pièges qu'elles ' 
Ixâ préparent 5 iî ne fe détermine 
point par leurs * fuggefKons 5 & 
Quelques efions qu'elles faflenr pour 
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le vaincre ,. ou pour le fédnire ^ 
il demeure toujoars ^ez maître 
d'eiles êc de lui*mtoe , pour ne 
prendre Ton parti qa'aprés un examen 
libre & défiméreflé. L'Incrédule /y 
bien éloigiïé d'une fi haute (àgelTe , ^' 
n ccoute , pour juger de la Religion , 
que rincérét qui le prévient contre 
elle. Il aStûe à l'égard des Pré- 
jugés une indépendance , qui bien 
examinée eft une véritable fervi- 
cCide , & dans la force d*efprit donc 
il Ce pare , il montre plus de foi- 
blefle , qn*un homme TuperfUtieux 
dans rexcès de fa crédulité. 

Je fçai que les Incrédules font ;^;/ 
confîfter principalement la ferce ^ 
de leur efprit y dans la hardielTe 
qu'ils oppofent aux menaces de 
la Religion. Il eft beau , félon 
eux , d'infulter aux allarmes in 
Vnl^e , de r^rdec d'un otil 
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tranquille la mort qui fait frémir 
la Nature , & d'atteridre avec la^ 
même indifférence les événemens- 
qui doivent fuivre la more. Mais* 
combien en e(l-il parmi eux qui 
ayent dépoUillc cette crainte de 
l'avenir , qu'ils traitent de foiblefle 
d*e(prir ? Sont-ils tous aufli intré- 
pides qu'ils le paroiflent? Et fans, 
parler de ces croubies , qu'une foi: 
mal étouffée £aiit malgré eux renaître- 
dans leur cœur ^^quelques^-uns d'eur 
ne font- ils pas affez foi blés , pour; 
fe livrer aux plus vaines frayeurs ? 
Un fonge , un pré&ge , un accident 
fortuit & imprévu , défolent , épou-. 
valent.-, confondent ces Ames 
fortes , (jiii^brayent les maux éternels- 
qu'annonce, la. Religion. Etrange 
mirère de l'Homme , & jufte juge- 
ment de , pieu qui l'abandonne d 
fy^ fens réprouvé î. Des. Erreurs plus-. 
in«:o)fables que, les^ Myftères^. pren-?- 
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nent dans refprit de l'Incrédale It 
place de la Vérité qa'il ne croie 
^ i & celui qui fe montre û coo- 
rageuz , ou plutôt R téméraire i 
la vue du plus réel & du plut 
terrible de tous les dangers , eft 
concerné par un fantôme qui n'exiftt • 
que dans (on imagination. 

Mais je veux que les Incrédule» > ; Wx^ 
(pient enfin parvenus , félon leurs 
fouhaits , à ne rien craindre ni dans y 
ce Monde ni dans Tautre. Cette 
fécurité mériteH:'elIe le. nom de 
courage ëc de Force d'Efprit ? Le 
Monde m^me le refufe à une bra« 
voure qui n'eft pas réglée -par la 
prudence. Il n'honore de fon appro- 
bation & de Tes éloges le mépris 
du péril , que lorlqu'il eil néceflaire 
de le chercher ou de Tattendre , & 
il veut même qu'alors on ne néglige 
pas les précautions' qui peuvent (è 
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concilier avec Thonneur & le de?oir# 
Se prcfenter fans néceifité â une 
mort certaine , c*e£l un inflind 
féroce dans ceux qui ne connoiffénc 
]ias le prix de la vie , un excès 
d orgueil ou d'ambition dans ceux 
^ qui \ pour être vus & applaudis , 
s'expolènt indifcrèiement , un défeC" 
poir dans ceux qui veulent mourir y 
parce qu'ils font ennuyés de vivre. 
Rien de tout cela -n'eft grandeur 
d'ame, ni véritable valeur. Si le 
Monde le juge ainfi par rapport à 
une vie fragile , qu'il eft quelque- 
fois permis , & même indifpenfable 
^ /^ de hazardçr , que dirons-nous de 
l'Incrédule , qui veut bien courir 
le rifque d'une Eternité malhea- 
-reufe ? £ft-ce en lui élévation de 
fentimens , ou fupériorité de lumiè- 
tes ? Si le danger qu'il afironte 
étoit médiocre , j'excuferois fon 
»udace s s'il piouvpjt éYldemmenc 
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qne ce danger eft imaginaire , je 
loueroîs Ton habileté. Mais (f'une 
part , l'Enfer donc on le menace , 
eft raffemblage & le comble de 
tous les maux 5 de fautre , il n'a , >' 
pour fe fouftraire à cette menace , 
que des doutes , des conjeâûres , 
des vrai-femblances , fî Ton veut, 
aucune démonflration. Car ''enfin, '^*-* ^ 
quel eft le principe d*oil Ion puiffe 
conclure avec évidence , que TAme 
finira avec le Corps , qu'elle ne 
fera pas jugée après cette vie , & 
qu'elle ne (kbira pas le châtiment 
de fes crimes , fi elle a violé les 
Loix de la Juftice & de la Piété > ^ 
Perfonne , difent fouvent les Incrc- V: ^ 
dules , n'eft revenu de Tautre 
Monde pour attefter tout ce qu'on 
en dit. Je veux bien pour un' 
moment le (ùpporer avec eux. Mais ^ > 
cette preuve par témoins qu'ils 
exigent de noius , fooc41s eux» 
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mêmes en état de la donner ? Ec 

dans cette diiêcte de témoignages » 

qui n efl vraie néanmoins qu'à ieuc 

égard» la préfompcion ne demea-» 

re-t*elle pas au fentimenc le plos 

ancien & le pliis général? La Railbn 

eft aufli muette que les témoins 

oculaires contre la croyance d*une | 

autre vie* Llmmorcalité de TAme I 

ne renferme point de contradiâion*. 

Ce cf^ a exifté oiie fois , peut tou* 

|ours exifter , & Dieu qui l'a titéf 

du Néant» n'a pas moins de pui^; 

y fance pour l'empêcber éternellémenc 

A^ d'y retomber. Je ne demande pas 

aux Incrédules » û Dieu leur a 

_ révélé ce qu'ils ne fçavent,, ni par 

des témoignages certains » ni pat 

^ des raifonnemens dcciûfs. Toute 

efpéce de preuve leur, manque, & 

ils ne peuvent difconvenir que leur 

état après cette vie , ne foit pour 

eux une énigme inexplicable. C*dk 

cette 



cette inceràtade qai leur rient lien 
^'évidence. Ils lui <x>i»fieiit le plos 
cher 8c le plus grand de tons leus 
intérêts 9 Se cette confiance , U 
plus téméraire qui (at jamais , ib 
i'appeUe^ une Force d^Efprit. 

Cependant je n'en ai pas aflet ^ 
dit. Je dois ajouter i que dans le 
péril oâ ils s'engagent de (è perdre 
éternellement , «en ne ks raffnre ^ /^^ /- 
& tout eft propre à les intimider. ' 
L'Univers entier dépofe contre eur ; 
ils n'articulent aucun fait qui 
combatte ce témoignage, La Raifon ^ y 
ne s'explique pas contre l'Immor- - 
ralité de l'Ame ; mais elle établit ^ A 
clairencient Texiftence d'un autre 
Monde ^ où l'ordre Çl fou?ent ren- 
verfé dans celui que nous habitons, 
doit être parfaitement rétabli. Une 
Religion qui a les ni^arquès Ie$ 
jilus éclatantes .de Divinîcé , con»; 
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cette féconde imix^ue d*iia £fprii 
fort ne convienc pas mieux zwl 
Incfédttles que la ^miiie* 

^ ^^' L'afage légkinae de la Raifon;; 
^ eft un ufage proponionné à Ces 
forces- Tenir la Rai&n dans le 
filence & dansTinaâion, lorfqa'elle a 
droit 4'eiEaininer Se de prononcer^ 
c^eft avilir la plus noble prérogative 
de THomme , enfouir un talene 
précieux , dont nous Commis teC" 
pon£àbles au Maître qui nous V» 
coxxBé y & &ire injure à ce Makr& 
libéral & couji-puiflant , qai n'a. 
oéé des Etres raifonnables , que 
pour que la Raiibn fut rinftrumen^ 
de là gloire & de leur bonhçur^ 
Mais aiiufer de ce principe indu- 
bitable , pour étendre au^lelà éks 
bornes Tautoriç^ et la Rai&n 
Humaine , ibûniecrce tout fan& 
diôiuâion à foa jugement y fskr 
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tendre que la Nature ni la* Religion 
n'ont rien de caché pour elle , ou 
de fupérieur à' Ces lumières , c'eit 
précipiter la Raifon , en TclévanC 
trop haut , & dirputer au Créateur 
fa Toute-pui fiance , & fa Sagefle 
infinie.. 

JLes Incrédules ne connorflent ^* *^ ,^ ^' 
pour la Religion , comme pour tout 
le refte , d'autre Juge 8c d*antre 
Arbitre que la Raifon. Ils ne peuvent 
foufFrir qu'on reuilte réduire ert 
captivité cette Souveraine abfoluc ,, 
qui doit donner des Loix & n'en* 
jamais recevoir. C'eft à elle qu'if» 
attribuent la décifîon eîT dernier 
refTort de toutes les Controverfes. 
Ils appellent à fon Tribunal du 
commandement quon leur fiiit , 
de croire des Dogmes qu'ils ne 
comprennent pas. Eh l pourquoi y;/ Q 

ajoûxenc-ijs^ Dieu nous^-t'il accosdA (^ ^ 
Oiii 
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la Raifcm , fi ce n'eft pour en faire? 
ufage dans la circonftance d& notre 
vie la plus wtéteSm^ qui eft le 
choix d'une ileligjon: \ Eftce la 
feule ^od il fera défend» à l'Homme 
d'être & de fe montrer raifonnable r 
^ Qu'a donc de fi pernicieux la Raifon 
qui cft un prélent de Dieu ? Et 
$;iL cft permi«r de fe défier d'elle » 
que deviendront toutes les con- 
noiflafices humaines > que deviendra 
la Société^) que deviendra la^ReUgion 
«Ué^méme i Avec de pareils difcours, 
^Incréd^lité & flatte de remponer 
fur la loi une viâoii^e compiette«. 
Mais je^ ne demande à nie» Leâenrs 
qu'un peu d'attention y pour leur- 
xendre: palpable la faufletéde ceote^ 
viâoire , & b So^bleOe de nos 
Adverfaires. 

.^ ^ N 'K tes Théologiens diftinguent dans 
^ W Religi^a les UfHim qu'elle 



propofe , & les mocife donc ell 
accompagne Isr propoficion^ «te ce 
Myftères. lis avouent qoe laRaifoi 
a droit (te pefèr ces motifs , & d\ 
JQger de leur foiidité. Mais quant 
elle a reconntt qu^ils fuffifent pou 
rendre les Myflères évidemmen 
croyables , ils ne lui permettent pai 
cf aller plus loin j & ils l'obligen 
à croire fans examen les Wyftères 
malgré leur impénétrable profon- 
deur. Cette diftinâion encre lobjei 
de la croyance , quid crtdtndum > 
& la railbn de erofre , quare crt- 
denium , eft le dénouement d6 coûtes 
les difficultés qu'on peut formel 
itir cette matière. U eft aéceflaire 
de la développer.. 

Une Foi imprudente & témérain 
ne fèroit pas une vertu. I'Homm( 
auroit lieu- d'en- rotçit ,. & Die 
ne s'en tiendroit pas honocé^ L'en 



^* ^ 1 64 Troisième (i^éstion 
/^ A thoufîafmedes Fanatiques reffemble 
à la perfuafion des véritabJes Fidèles-, 
,& peut même la furpalTer en conf- 
iance & en vivacité. Ce qui fait la 
difïérence de IW & de l'autre , 
c'eft la diffié!tenc« de leurs motifs, 
-^ I V Le F^narique croit à l'aveugle , & 
plus il fe trompe, plus il «ft opi- 
^^ aiâtte dans fon erreur. Le Fidèle 
croit avec certitude \ & parce qu'il 
eft alï\!ré d'être dans la voie du 
faluf , rien n'eft capable de l'en 
détourner. La vraie Religion doit 
donc être appuyée fur des motifs 
qui la rendent évidemment croyable. 
L'ufajjfe légitime de la Raifon ett 
de faire le . difcernemenc de ces. 
S j>» motifs , & de préparer ainfi les 
Hommes à la connoiiTance des Myf- 
tères révélés. 

oj >v D?abord elle leur démontre que. 
l'Igîorance & le. Menfonge faaft. 



également incompatibles avec l'idée 
d'un Die» , qm eft h Vérité par 
eilèhce ; & par nne faite néceffaire» 
qtie tout ce qu'il nous enfeigne >. ^ 
doit être cm , foie qu'il parie de 
lui-même y foie qu'il parle de fes 
ouvrages. Ce principe une fois pofé, >S ^ 
la Raifen examine , à quelles mar« 
ques on peut décottyrij: > ft Diea 
a effedivement parlé. Elle n'en <* ^ 
Toit pas de plus convaincantes que 
les Miracles 8c les Prophéties. Car y 
n'eft-il pas de la dernière éricience y 
que Keu, Auteur des Loix, Cli- 
vant lefquelles le Monde eft gou. 
vemé , peut ftui interrompre ou 
changer le cours de ces Loix, Ac 
que des prédirions vérifiées par 
révénement , font le fceau de la 
Divinité , quipofTéde feule la fcience 
de l'avenir ? Il ne s'agit plus que >- 
de chercher une Religion , à qui 
c«$ marques pûffent s'appliquer.. 



<^^ 
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La Raifon trouve des Prophéties 
& Ats Miracles inconteflables dans 
l'Ancien & dans le Nouveau Teila- 
ment. Ce neft pas ici le lieu 
d'établir la vérité des Faits , fur 
lefquels la Religion; des Juifs & 
celle des Chrétien^ font fondées. 
Les Incrédules fe contenteront de 
laveu que je leur fais avec tous les 
Théologiens , que la preuve de ces 
Faits par les lumières de la Raifou 
eil d une néceUieé indirpenfâble i 3c 
je ne craindrai pas de mavancer 
trop en leur déclarant , que s'ils 
viennent à bout , je ne dis pas de 
détruire les Faits que nous alléguons > 
mais de las rendre incertains & 
douteux , dès-lors leur confciençe 
efl libre , & l'obligation de croire ' 
en Jelus-Chrid ne fubfîite plus. 



^» Après une déclaration fi précife , 
oTeront • ils encore nous accaTer 
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d^cnlever à THomme le plas beaa 
de tous Tes privilèges , qui eft Texer- 
cicede la Raifon ? Nous le lui laifTons 
dans toute fon étendue ; nous lui 
apprenons la manière <ï*en bien 
ufer , & loin d*apréhender que la qua- 
lité de Raifonnable ne devienne un. 
obftacle à celle de Chrétien , nous 
(bmines perfuadés au contraire que 
la Raifbn , s'il la confulte avec 
fidélité, rattachera inviolablemenc 
au Chriftianifme. 

Mais , difent les Incrédules , vous 
défendez à la Raifon Texamen des 
Myftcres que la Religion propofe. 
Vous lui ordonnez de s 'aveugler 
elle-même , Se de vaincre Tes répu- 
gnances , pour croire ce qu'elle ne 
conçoit pas , ce qui lui feinble 
même oppofé aux plus claires' 
notions , & vous mettez tout le 
mérite de l<f Foi dans cet aveugle- 
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ment volontaire de TEfprit Humain. 
. Av Oai, repondent les Théologiens» 

^ mais nous faifons juftice à la Raifon , 
en la redêrrant dans les bornes 
dont vous vous plaignes. Nous lui 
épargnons la honte de s'égarer , fi 
elle s*engageoit (ans guide en des 

y\ pays inconnus $ 6c la dépendance 
où .nous la réduifons , e(l plus 
honorable & plus avantageoiè pour 
elle , quç la liberté dont elle efb 
{\ jaloufe. 

£ft-ce dégrader, eft ce anéantir 
la RaiG>n , que dé dérober à fa 
curiofité des Myftères , dont Tintel* 
ligence ne l;ii eft pas néceffaire, 
dont il lai eft mile de refpeder 
l*obfcarité , qu'il eft impoffible 
qu'elle pénétre , qu il faroit dan-* 
gereux pour elle d approfondir ? 
yV Pourquoi défîrer de voir & de com- 
prendre, lorlqu'on eff pleinement 
convaincu 



convaincu de la vérité de ce qa'on 
croit ? Qu'un Dieu Ce (bit revêtu 
^e la Nature humaine, qu'il aie 
i-acheté les Hommes de fon Sang, 
qu'il foit encore leur vidime de 
kur nourriture dans mi Sacrifice 
<îu'il ait inftitué , qu'il doive un 
Jour les afïocier a à gloire & à 9 
Jon bonheur i ces objets font trop ^f^%%v 
intéreflans , pour ne pas s'allurer c^^^»^*'- 
4e leur réalité parles plus exades ^^^î-^^^W^J:^ 
recherches* Aiais s'il neft «lus ûof-,^»**^^ *^-'^- 
JMe den doute r, qu'importe de^"-*^^^^* >*' 
fçavoir comment tout cela peut*'**^^^^ " 
^tre> Le comprendre, fcroit, jê^**^* *, 
1 avoue, une perfedion 5 mais qui^'"' * *' 
vCefi pas eflendellc au bonheur de '^^^^'^' 
l^Hoœme d?ns cette* vie , qui ne*Kp»>r/rV<.r. 
Teroit pas un mérite pour lui f^* ^-f^*r^«•«.J 
fans laquelle il peut acquérir toutl-^^"'^^^'^*' ' 
ia vertu, dont il eft capable. C'e(t ^ u.c^^ ' 
tine perfedion , que Dieu peut ^''^^*^*^'^' " 
avec juftice réferver pour une autre ^^'^-'^-'^ - 



vie ,. ou en accorder dans celle-ci 
les prémices , comme la récom*- 
penfe d*iHie ftn vive , Se d*ane 
phéiffsncé ave«gîe à réatocKé dit 
ùi parole; Une <iiftrifeK4tio#î' iî équi^- 
table Se fi fagë , qui met wi imer^ 
valle entré les Dons , pour faire 
mieux fènçir le prix de ceux quoo 
dilfére , & po«r <5ue (es derniers 
ibienc obtenus par le £3èle h^^ 
<les premiers 5 tettê did'ribvtion 
ri'cft-^îl^ pas conlbt»m* à'f idée q«e 
nous avons de Dieu ? Et fî file eft 
vraie , comme Tenfeigne le Chrîf- 
tiamfme , qticl avantage ne trouve 
{>4S ' la Raîfon à croire , fiinrf le 
compi*cndre, ce<joî lui eft rcvélf >', 
La Foi fer« {ûîvie de FinteUrgenc^^ , 
& les yeux que la Raifbn femie 
pendant quelques momens, s'ouvri- 
ront pour toujours â la lumière de la 
Vérité. 



Combien eft âgtéftbk à Dieu k ^^^ . j^ t^» , 
CocrMee c|ue IKomtne hii fait <te 
fa lUîfbn I Par «{«el ancre témoi- 
gnage p^dt^^iKsiiieux' ftcaàoQtitkp 
fa ÇQXite&aa!&\ i6&itiibiiité i ' ÏAS 
Myflères compris dans fa Révéla- 
tion , font efrvironiiés d'époifles 
ténèbres ; l'Honiaie les croit ccpen- 
' flanc aeec |>Ius de*£trmecé , que fx 
ià'Rairan les lui ^émoncroie^ ou 
iqtt-il« en tappetçût daâfenlûnc les ^ct^'^* 
•rapportriac ; le* :conven>ace8.''Ce *VfcA^^*^»v 
ne ferpit pas m mécke pow loi •'•'*'^.** 
-d'acqœefcBr 4 des vérirés , qoi^par t****^** '^ 
leur oridence emporceroienc Cbiv *'*.'- J î T4 
acquiefcement j ce fesoic ao moâi» 
UQ fiHible iné^ice 4^ croire ifis 
J^ogmes:feéanéèé$,.^'ik étaient faciles ^ » 

à cooiçretidïe. Mais.ior%iUl ceôJt >^.,v ' v*^'* 
dea îrécÈtés obâaires y jSc dont il ne ^ 
pcnt expliqiser l'accord avec d*au^ 
'très './Crises flaam&Oes , ia &i tll 
'vérûaUemenc ui^r2ti>ir& 5 ^pacte 
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^ y qu*elk furmonte les révoltés àé\ai 
Namre,. & qu'elle immole â.Dieii 
une iKiâime , efà hii eft dVucant 
|»liis glcnrienfe , qu'elle efb {^ttsclfere 
a TEfomme qui la piéfente.^ 

Cette faiùtaire violence qui fait 

*«^ tout le mérite de la Foi^jennoblk 

ô^ & perfeôionne* la .Raifon» .Elle 

i'intrddaitdansie Sanâiiaireain^lte 

de laJDiviBité; Dka (e moatreaux 

Hommes yii eft vrai y par Is magni- 

ificence de^fes ouvrages $ il a gravé 

dans les Créatures des traits inef(a- 

^ ^^x-> cables de Sa Majefté 3 mais qu'eft-ce 

^ qtie cette., connoiflance naturelle 

• de Dieu , au prix de celle que nous 

:pmfons: dans les. Divines «Ectîmrés l 

Mn - Dieu ' qui paiie dé loi^^mtoe , 

ne mérite - t - il pas d'être écouté 

^vec la plus profonde vénération } 

Et ce qu'il Jious apprend de ibn 

eflènce &.de..ies attributs., ne 

^urpafIe*^'ll pas tout cg que nous 



aurions pu ça découvrir par les 
cftw-ts de notre Kai&n » Que & r->^ 
hmtée^ grande^ d'âvotr daigné C^ 
^oijs %vir de Maître dans wie 
fcience ;d9nt il eft 1 objet l £r ^'il 
eft ii#UJO»x.pow: U Raîfon komaine ^ 
de pénétrer fans travail. Se par te 
feul mérite de fon obéi/Tance, dins 
ce que Ja..^«riire Divine a dfe plus 
%r^.& de .pfas rârime ! C'eft 
«tt<»fe en fe dfowaettaTr à «k Foi 
^'çiJe j[ppread-.l£s .Volontié*aibr«5 
A Dieir, la fin 4 laquelle il a dteftiné 
4'Homine en le créant , fc Culte 
qu'il exige de k^i, les bienfaits: dont 
U. Ta . comblé , ^$ condition^ doat 
^fwdépendre.fon bonheur- * ^'Uë\ 

«n« , «es unpwiMtes coimoiflinces^ 
J^ôefte. ici te *9nM. fin *s l^rê, 
««10. Ilsvhote %Bttnt -fo». 
Put 
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jt//j , ^ la Raifon i mais peuvent-ils mécôrr- 

/ ' >noitre & défayoner fa IbibleâTef^ 

N*en font-ils ^ pas etuc^mênies ré*^ 

preuve dans les fcidnc^ purement 

^^^'V^aturelles ? La J^taifon^ ^ ce Juge 

fiiprème & infaillible >a*t'ellé déèidié 

toutes les queftions que les Philo* 

ibpkes agitent (ur la formation dit 

Monde». la drfpofîtion de Tes par^ 

^es , la caufe des principaux effet» 

que -l'on y remarque ? Connok'-ëUe 

parfaitement & rBfptrit , & le Corp^ * 

êc Tunion de cous les deux 2 A-t'elfe 

concilié^ des vérités qui (je démontrent 

féparénaent , & qui rappnschées^ 

l*ui^ de Vnxnt^y pajrôi(reiit Ce coh« 

^ crédite «f HUe reficoafcie d^ns^ > ter 

Nature des mydères incompréhen^ 

i^les ; cc»(niti^i)ît ,i)'en trouveroic 

elle pas dans la Religion ^ L'Efprk 

humain peat-^U renfermer dans le 

^cercte^é^qit de.&s penfées rim- 

jBo^firi^.tfe l'£ti^ Divin 11 J^vu^ji 
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lire dans les Cohfeils éternels ? 
Et convient-il à un vafe fragife 
d'interroger Totivrier qui Ta 
formé ? C'eft donc à la Raifon une ^'v» 
vaine prcfomption , & une témérité 
malheureufe , cTapprofbndir ce qui 
ne peut être connu que par la F di» tt^r^f^^^ 
. Sa chute eff^ncvîtàble , dés qu'elle ^^^'^^v^Tî 
entreprend de franchir \^ bornes /'/..tA-M.* 
qui lui font prefcritcs. Dieu jufte- ^' 
ment irrité , punit Ton orgueil par 
Thumiliation de fes égaremens- 
Elle s'élance vers une lumière qui 
lui eft inacceffiblej il la repouiTé 
& l'enfonce dans les ténèbres. Qui 
crdiroit en lifant l'hiftoire de^ 
anciennes Héréiîes, que des Hom- 
mes fufTent capables d^adopter, & 
defoûtenir de ^\ prodigieufes erreurs? 
Celles de nos Incrédules qui rap- 
ponent tout an bon (èns , ne font 
guères moins âbfurdes ni moini 
groinères* & c'eft <t qui aniverà 
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tomes les io\s^ qu'au lieu d'employer 
la Raifon à "difcuter les motifs qur 
rendent la Religion croyable , on 
voudra s'en fervirppur fonder Ist 
profondeur des Mjrftcrés» 







^^Ç^S^ Reprenons en peu de mçts les: 

j y différences de ces deux ufages de 

la Raifon^ Le premier qui regarvie 

les motifs de croire , quare credm- 

dum , eft un ufage poffible à. tous 

les Hommes. Quelque occupés qu'ils 

puiffent être des iravanx infépara- 

blés de leur condition , quelque^ 

médiocres que foient leurs lumières 

& leurs talens , ils connoiffenc 

aflez la Pivinité pour être perfuadés 

. qu'elle efh infaillible lorsqu'elle 

U^ parle. Les marques qui diilinguenc ' 

fon langage , doivent être , & font 

cffeélivement proportionnées à l'îa- 

,>- telligence de ceux ^ui çrqyent, hts. 

ims .flus ixiilr^cs & pliis atcemifk ^ 
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fçavent mietix les faits qai établif- 
fent h yériié de la Religion., 
cotnprennenc mjeiiz ce qa'elle a 
par elle-même de merveilleux & 
de fumaturel , & font mieux en état 
de défendre leur créance contre les 
Impies.Les autres moins pénétrans & >- 
^oips habiles , ont néanmoins des 
motifs gui i\e leur permettent pas de 
douter de h Révélation. Dieu parle 
clâîremehc pour eux j k. leur toi , 
fans être auilî éclairée , eft auflî 
prudente , quelquefois même plus 
pure & plus ferme que celle des 
Sçavans. Ce même ufage de là 
Râifon eft encore exempt de tout 
foupçon d'erreur. les faits fur A^ I 
lefqpels la Religion efb-fondée ^ font ^ 

aifés à conftater. Leur certitude ne 
laiffe dans rEfprit aucun doute 
raifonnable. Dieu même a voulu 
que cette certitude fût ponéejufiqu'à 
Tcvidence morale : & en effet, fl 



./ ' n'eftfoint d*cvenemem dansTHiC- 
toire Profene , ni dans la Société 
Civile ^. fi digne -de no$M> cr^ce » 
que la SLcCuiireiflLon de Jefus-Chrift^ 
dont je cite l'exemple 4*aiKaat pluç 
volontiers , qu*«Ue eft la bafe de toac 
le Chriftianifme. Enfin , cet nfage 
de Ja Raifon efl le feul qui foie 
néceflàire dans Texamen de la Rel^ 
gion^ Car dès ^u'U eft certain que 
Dieu a parlé , il jie l>ft pas moins 
qvie THomme doirfe foûnacttre. . 

^' >♦/ Le fécond ufage de la Raifon , 
' qui confifte à examiner les Myf- 

tères qu'A faut croire , quîd creden- 
durtty a des caraélèïes toutoppofés. 
11 eft impoffible à h plupart des 
Hommes , par des raifons particu- 
lières tirées de leur état , de leur 
fçavoir , de leurs talens , & à tous 
fans exception , par la raifon gcncxale 
des bornes & de la foibielTe db 
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TErprit humain. Il ne donne pas 
«ne cêrmiide pins parfaite de la 
vérité des Dogmes qui font l'objet 
de la Foi , il prive l'Homme des 
avantages précieux qu une humble 
Ibûmiflion à la parole de Dieu lui 
procureroit. Il le précipite' dans les 
plus dangereuses erreurs 5 & cet 
iifàge de la Raifbn n eft pas feule- 
ment inutile , il eft encore per- 
nicieux. 

il refaite de cette com'paraifon , • 
que les Incrédules tentent vaine- ^ 
nient de commettre la Raifon avec ^y^u^^ 
la Foi.*" Filles du Ciel toutes les ^^^^t^r-^-^ 
^eux , & dcftinées à conduire les'^'*'^ * ^'^ 
Hommes au même terme par des 
routes différentes, elles font par- ' 

fûitemem d'accorcj. Les Myftcres <• ( ? 
que la Foi propofe , font au- de (Tu s 
de la Rai(ôn 5 mais ne lui font pas ^^ 
réellement contraires. Ceft la Raifon J /^ 
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i]ui démontre la néceifîcé de le$ 

croire 5 c*eft elle qui défend de les 

> ^ examiner î & tout eft raifbnnable 

;^^ dans Ja Foi , juÉiju'^u facrifice que 

) ^ le Fidèle £ait de fa Rai(bn. L*In- 

{jrédule efl: autant ennemi de Tune 

que de l'autre. Il ne confulte pas 

la Raifon , lorfqufi fbn jugement 

eft tout à la ïois ^ & plus nécefïaire 

Se plus fur. Il veut l'appliquer 

malgré elle , & contre (es véritables 

intérêts , à tm examen qui furpalTe 

. vifîblement Tes forces. Ne peut-on 

pas lui adrefler ces paroles du Fils 

de Dieu? (^J Si la lumière qui eft 

-en vous , eft ténèbres , que feront 

les rénèbrçs mêmes ? Mais un 

Homme . qui abufe ainfi de fa 

Raifon , & qui s*aveugle par ce qui 

devroit l'éclairer , eft-il digne dw 

nom d'Ecrit Fort > 

{b) Si lumea qupd îq te eft renebrac fimc , 

• ipfde cendbrc quaaue erunc i Matth, vi.i ^. 

Celui 
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Celui qui croit ayec fage/Te , & X, *</' 
ne fe laiflè point ébranler par les 

Difficultés qu'on oppofe à fa créance , 

celui-là mérite mieux un titre fi 

refpe<ftable s & c'eft ici le troifiéme 

avantage que le Fidèle a fur Wncré- , , " 

dule. Je n'ai point prétendu, que <» ^ 

la pieufe crédulité , dont j'ai fait 

jufqu'i préfent l'éloge , nepât jamaii 

être une foiblefle. ElJe le deyient * 

dans un efprit foible , qui par 

un zcle dépourvu de fcience , 

ajoute foi aux merveiDes les moinj 

vrai-femblables. Le défeut de cette ^ 

crédulité ne confifte pas dans l'idée 

qu-telle a de la I^uiffance , de Ja 

Juftice, & de la Bonté de Dieu. 

« ne confifte pas non plus dans - 

cette affeélion vive & fincére qui 

l'attache aux intérêts de la Religion 

& ladifpofe à croire volontiers too^ 

ce qui en copfirme la vérité. Ces 

deux fentimens font juftes , font 
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railbnnâbies ,,- conviennent à un 
X .^ Efpriclorc 5 & il "> a de la foiblefle 
'^ qu'à craindre , ou par une feufTe . 

prudence., de s'y livrer trop, oa . 
par unfi mauvaife honte , de les. 
déclarer. Mais ces feminiens n'ex- 
cluent pas , îls e;^igen^ même le 
difcernement du faux & du vrai , 
du certain & de Tincertain. Pour 
crpirç des miracles , il ne fuffit pas 
de fçavoir qu ils ne coûtent à Dieu 
nu un aûe de fa volonté , .qu'il en a 
opéré dans tous les fiècles & que 
fon bras n'étant pas raccourci , il 
çn opère encore. Il faut que les laits 
annoncés comme xniraculeux , foifnt 
atteftés'par des . témoignages irré.- 
' prochables , & qu'ils ayent. d'ailleur* 
lescaraaères d'une opération Divme 
'^ & rurnaturéUe. Un Efprit foible , 
dont la piété dégénère en fuperfti. 
tion,n'ytegarde pas défi près. Il 
feperfuade aifément que Pieu eft 
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ïbrti de Ton fecret. Il adore fans 
examen tout ce qui Tédifie, & il 
ne peut foupçonner de rimpoflurè 
dans Azs Hiftoires qui célèbrent les 
grandeurs de Dieu, &r les venus 
de fes Saints. 

Un Efprit Fon tient le jufte milieu > '^, ^. 
entre- cet excès de crédulité & 
l'excès contraire 011 tombent les 
Incrédules. Il n'a garde de méprifer 
à leur exemple tous les récits ou 
il entre du prodige. Il fcait que la ^ 
Nature eft entièrement (bumife -à 
Dieu qui en eft le Créateur.' Le 
Merveilleux n'a rien d'inrroyable 

-pour lui. Mais il demancfe des > 
preuves pour le croire , '& ces 
preuves ne font ûir fon efprit que 
l'impreffioii qu'elles doivent faire. 
Soht-ellesconcluantes &démonftra- y y 
triés ? Il ne doute plus , il le rend , il 

'cft convaincu. Sont-elles fènlement >*^ 
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pkufibles ? li croie , mais en avouant 
qu'il peut être trompé. Sont-elles 
légères ? Il fufpend (bn jugement , 
&nfife permet que des conjedures^ 
^ ^ Enfin voit-il des preuves mahifeftes 
• de menfonge ^ de fuppofîtion } Il 

abandonne , il rejette les faux 
Miracles ; perfuadéqueles véritables 
fuffifent pour la gloire du Chriftia- 
} nifme & pour rinftruâion des 
^^^ <, Fidèles. Mais il laiiTe aux Impics 
leur critique dédaigneuiè , & leurs 
malignes railleries fur les Dévotions 
^ populaires. Il s'élève par des vues 
iùpérieures jufqu'au principe de ces 
Dévotions , & en le (épatant des 
erreurs pardonnables qui s'y trouvent 
xnêlées , il découvre dans ce prin- 
cipe plus de grandeur & de iàgefle, 
que dans la Ccience orgueilleufe , & 
ordinairement médiocre lies enne- 
^ A^ mi» de la Religion. S'il falloît 
même opter entre deux ezaéout^s 
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vîcieufes , il choifiroic la fuperftirion 
plutôt que riiTîpiéré , & foiblefTe 
pourfoibleffe , il préféreroic Celle qui 
eft quelquefois 'innocente , à celle 
"qui eft toujours criminelle , & donc 
les fuites font beaucoup plus dan- 
gereufes. 

y 
Il ne faut pas s'étonner , fi un ^* ^ 

Fidèle éclairé , qni examine avec 

tant de foin ce qu'il doit croire , 

eft û inébranlable dans fa créance, 

malgré les difficultés qu'on forme 

contre elle. CeSe conftanccprouve 

la force de fon efpric , tandis que 

rincrédule montre une foiblcife , 

ipitoyabîe en fuccombanc aux mômei 

difficultés. 

" ' La force de l'Efprit comnre celFé 
de l'Ame , éclate dans les obftaclei 
qu'elle furmonce. J'ai déjaobfervé^ 
qtte s'cx^er au périt , & l'onr pewi *" 



-^ ajouter , à la douleur , fans un 

motif légitime , n'eft pas refïec du 
^ yéricflble courage«Maisfttir lorfqu'il 
eft néceilaice d'attendre ou de cher* 
cher r£nnemi,fe lailTer abattre pat 
les maux dont on dt attaqué , c'eft 
une lâchetéque le Monde méprife , & 
que la Raifon condamne. Nous avons 
vu ' comment l'Incrédule manque^ 
la première de œsdeuz obligations^ 
Prauvonslui qu'il ne remplit pas 
mieux la féconde ^ & qu'il eft aufii 
fbible en cédant aux obftacles , que 
téméraire en affronébit le danger* 

Quand la. Religion Chrétienne 
cft établie par des Prophéties, par 
des Miracles & par tous les autres 
motifs qui la rendent évidemment 
; ■) jy croyable , lunrqùe obAade^oe la 
Toi ait à vaincre dahs TEfprit , 
*( car je ne parle plus, de ceux* 
^'eile rrouve dans le Cœur ,) c'eft 
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les difficultés qu'on forme contre les f\ 

Myftères. Tantôt ils paroiffent fe ^ \V 
détruire mutuellenient ; tantôt il > w^ 
(èmble impoflible de montrer 
comment ils s'allient avec les maxi*- 
mes \fs plus certaines du bon fens . y 
& de la droite Rai(bn« Si dès cette "'*^V) 
vie nous avions la clé des Myftères , " 
û nous pouvions les voir dan$ 
i'E(rence même de Dieu , oii routes 
les vérités s'accordent , parce 
qu'elles 7 fent toutes contenuê's , 
ces apparences de contradiâion 
(èroiènt bientôt *dtilipées. Mais on ^ 
voile obfcur nouscachè les Myftères , 
notre efprit eft hii-méme jl^^ ée 
ténèbres $ ec nous ne parriendrens K^ ^ 
jamais â une oonnoiflanœ aifltx 
daire & aCTea parfttitedes Dogmes 
que nous ctxifMS-^ pour «&iièiv^ 
jioiur coures les ^difficultés qo'oif) 
peut teur oppofer; t'Incréd«le &•> f ^\* 
laiflë accabkt du f otds ^ Km, 



xvn £jvcnnaMjTM\ iSf 

Coîblefie de r Ame^raiim AkMA 
ée TEIprir i Se û l'on demande qaelle 
eft la pJas méprifable, C(dl, ùas 
doare ,ceik del*£rpnc , qni i 
p&r de plas grands fecoors,! 
pai de moindres difficultés. 

On pem ici lenaarqner dna .*' 
rHéréiîe la méoie feibkfie qae djw 
l'Incrédulité dont i Héréâe cft ■« 
portion. L*HérétiqiK foim à l^ ^ 
. profeffion da Chnftiamfaieonaiau 
tachemenc a ùm propfe Sent , de 
une confiance dans ù, Raifin qn 
ne Ini permet pas de poncr wmt 
U haatenr des Mjùèm* U ùm 
qo'ii rectanclie de la Réidbdoo ce 
qa'il ne peut mnrilicr avec ftt 
ptopres idées. Qp'on ne csotc pas 
^oe la fiMitfè înttlligeDoe de -^oel- 
^œs endroits de l'Ecnnse ait été 
û premièfe caafe de fim erreur. 
L'Ecnniie cft <iiiek)iiefiMS oUcnt* ^ «^ 



J 



X88 X^OJSZSME (lU\aSTION 
difficultés. Il faccombe aus objec- 
tions qu'il ne peut refondre. Envain 
lui rappelIe^Non Icvidence des 
motifs fur lefquels la Foi Chrétienne 
^iï fondée s envain lut . prouve-- 
t-on par des exemples mêine de 
Tordre naturel , qu'il eft quelque- 
fois nécefTaire de croire dts vérités 
qui paroilTent incompaûbles : rieti 
ne peut raffermir Ton Efpric chan« 
celant & irréfolu. Combattu par des 
tlotttes , il pourroit les vaincre avec 
les armes que la Religion & la Raifon 
lui fournirent. Mais il aime mieux 
céder à ces doutes , que de rentv- 
porter fur eux une yiâoire pénible* 
*y '^ FoiblefTe femblabie à celle d'ur» 
Homme qui ne fe livre au vice , 
que parce qu'il n'a pas le courage 
de réfiiler air penchant qui Vfs 
entraine , & de furmoneer les: 
obflades qu'il rencontre dans- la- 
fmiqfie <te: la Venu; L'une .«a 
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foiblelTederAme^rautre cftfoiblefle 
4!e rEfprit » & fi l'on demande quelle 
e(l la plus méptiùtble^ c*elk^ fans 
douce , ceile deL'Efprit , qui Coùtenn 
par de plus grands fecours , eft abattu 
pat de moindres difficultés* 

On peut ici remarquer dans *.»^ ^ iXi,'> 
YHéréfie la même foiblefle. que dans 
rincrédulité dont l'Héréfie eft une 
portion. LHérécique joint à 1^ «» 
profedîon du ChiiftianiCmeun atta*. 
tachemenc à fbn propre Sens , & 
une confiance dans fa Raifbn qui 
ne lui permet pas de porter toute 
la hauteur des Mvftères. Il &« 
qu'H retranche de la Révéladon ce 
qu'il ne peut concUier arec iëi 
propres idées. Qii'on ne croye pas 
^ue la fwÊJSk intelligence de .quel- 
ques endpoks de l'Ëcrimce ait été 
la premiète canfe de fon erreur* 
Lïcriture eft <}ueiqttefiHS oUcure« «^ *^ 
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^^* je le fçais. L* Apôtre faint Pierre 

ledit expreffément (c),4cil déploie 
le malheur des Hommes igno- 
xans & inquiets , 4^^ abufenc pour 
leur perte des paffages difficiles â 
À^ entendre. Ceft cette curiofité 
inquiète avec laquelle on e{l toujours 
ignorant dans les ciiofes de Dieu> 
quelque éclairé qu'on puifTe être 
d'ailleurs , c'eft , dis- je , cette curio- 
fité, qui eft la véritable caufe de 
Tabus qu'un Hérétique^ fait, des 
Livres Saints. De là , ces interpré- 
tations forcées , pour éluder le Sens 
Littéral, dont les difficultés font 
trop fortes pour un. efprit qui n'a 
pas fait un facrifîce abfoia de Ces 
lumières i Tautorité de la Révélar 
V À «on. De4à, ces efforts pour trouver 
^ dans la parole de Dieu une opinion 

(c) SuDC qaxdam difficilia întelldftii qua 
indoâi & Inftabiies dépravant: ad iiiam 
iiproriim F«dicionem*' at* JP^r. Ul; x^.' ' 
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clicrie , dont il eft le père ou le 
proteâeur. Au lieu de lire l'Ecricure > ^ 
avec foumiffioB , & de l'entendre * 

avec implicite , il 7 cherche ce qui 
peat Hatter fà Raifon , ou qûadrer 
avec des fentimens dont il efl déjà 
prévenu. Des difficultés qui ne 
devroient être que l'épreuve de fa 
Toi , en deviennent 1 ccoeil j & pour ^ 
ne pas fe faire â lai-même la violence 
de croire ce qui eft au-deflus de lui , * 
, il fait une violence manifefte à un 
Texte qull regarde comme infpiré* 
Ainû ce qu'on Incrédule efè pour x / ,^ a 
Je corps entier de la Révélation , * 

THérétique iVft pour quelques 
Dogmes révèles. Le premier toujours *-*^ 
îadocile & toujours rebêle , n admet 
point d'autorité fupérieure â celle 
de û Raifofl, Le fécond en reconnoîc ^ 
une , mais à laquelle il fçait fe {bu(- 
traire , quand robéiiTance lui paroîc 
tcop duce* Le premier cejeae tous 
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jf les Myftèfes , parce qu'ils font tous 

inconopréhenfibies , & par cela 

^ niéme incroyables pour ,lui. Le 

fécond ne refufd de croire que ceux 

qui blefieiît davantage fes préjugés. 

>^^TLe premier a trop de foibiefle pour 

furmonter , en embraflant le Chrif- 

tianirme » la plus légère difficulté. 

'^ Le fécond n a pas alTez de force pour 

vaincre toutes les difficultés de la 

Foi Chrétienne $ &.cet Athlète qui 

a pu entrer & s'avancer dans la 

carcière ne fçait pas achever fa 

courfë , & faire encore quelques 

pas pour remponer la Couronne. 

^v - Le vrai Fidèle n^e/è point ébranlé 
par les difficultés qui renverfent 
rincrédule. Rien ne Tétonne , rien 
ne le déconcerte dans les^Myftères, 
vr <» parce qu'il n'y voit rien quifurpaife 
ridée qu'il a conçue de Dieu & de 
fes perfedions. Il s'attend 4 lorsqu'on 

lui 



/; 



lai parie de la Nature Dirine;. ^• 
à des abîmes fans fond -, & moin« %> /^ 
Il peut les fonder , plus il [es tron- 
ye dign«d*iinE«t€ immenfe& in- 
fini. Tout ce qui porte Temprein- -*- 
te de Tamoar <iue Dieu a pour 
les Hommes , quelque prodigieux 
•qu'il puifle être , efk conforme â 
fes efpétances j il juge de Teffee 
par la caufe, & il croit fans peine 
•qu une Bonté qui n a pas de bornes 
<ft incomprëhenfible dans fes Dons. 
II f^ait que k Création du Monde >• 
a été un jeu de la Sageffe étemelle $ 
^ il ne penfe pas qti'il feit pluy 
difficile au Créatetir de fe 6ire 
-obéir par les Créatures^ qrue par fe 
Néant. Pénétré de ces fentimens, >^ 
il méprîfe toutes les fubtilités de la 
Raifon Humaine. Les obje<aions 
les plus preflàntes ne le troublent 
pas 5 non qu'il en ignore là force : 
il la fent mieux <|ue les Incrédules 
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QUESTION IV. 

L'Incrédulité efi-^elle com^ 
patibleavecla Probité? 

Xj E s Incrédules (èmblent s'être 
^Zinr attachés à élever la Loi Naturelle 
for les raines de la Religion révélée. 
S'ils méprirent , s'ils r^ettent celle- 
ci > ce n'eft , à les en croire > que 
pour mienz établir felle-là. Le Diea 
.qa'ils reconnoilTéhc , efl infenâble 
•« la manière dont, on l'honore. 
.Chrétiens , Juifs , Mttfulmans ^ 
Idolâtres même , tous font égaux 
à fes yeux. La Probité feule peut les 
diftinguer. Quelque Culte que l^ 
Hommes lui rendent » ils font sûrs 
de lui plaire » pourvu qu'ils foienc 
Sdèlesdans leurs promdfes , itlk 



poHt la j«ftice , bienfaifans envers 
leors (€mblal>les , fournis atur Puif- 
fânces légitimes , 6c , pour le dire y* 
-en an mot , ezàâs obfervateurs âe- 
k Loi Naturelle. S*î1 a dtes récom» 
penfes , c'eft pour ceux qni aaront 
practqvé àe telles verras. S*iî a des 
châri mens , e*éft pour ceux , qui par 
les woes contraires , auront désha-^ 
iàoaé i*Huinamté» 

Tel eft aujourd'hui l*Evângife • 
des Incrédules. Les Sociniens leur - *** ' -^ ' 
avbient frayé les voies. Ces Hçré- '-' 
tiques , fi Ton peut appçller ainÇt 
dfes 'Seéèaires qui méritent à peine 
ieiiom de entretiens , nontconfervé 
Tfe îa ÎCeiigion âe Jefus-Chri ft que 
falS4drale. Ils l'ont même défigurée <' - ' ^ • 
<bit en niant les Dogmes qui em ''*'•' '' * 
font les plus folides fbndemens»/'-' ' ' / . 
foît en âîtérant fa pureté par d'es:'^^'*'''^; '' • 
icîacbcmens favorables à laNatuce **-''* \' 
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y "^^ corrompue. La Morale qu'Us 9Xtvr 
buent à Je(tts- Chrifk , eft plus digne 
jd'un Philosophe éclairé par les.&ules 
lumières de la KsàQon ^ que d'un 
Légidateur qui parle au nom & 
avec Tautoricé de Dieu. Ceft néan- 
moins dans cette Morale, tome 
Jbumaine , toute naturelle qu'elle 
eft, qu'ils font co];ififter uniquemeac 
y ;/^ p,j^_ la Religion Chrétienne. Les dogmes 
: . r . \.9M^ n*en font pas , ièlon eux , une partie 
néceffaire. Us traitent de Queftion» 
inutiles toutes celles >. qui depuis la 
jiaiflince du Ghriftianifme> ont 
été agitées avec tant àA chaleur 
<' /-/yf i*9ii^ fur les difèrens Myftères. Le-ppur 
l-''^\'êJir^t & le contre de ces Codions leur 
paroiflent , ou également problé- 
# matiques , ou du moins également 

indifïérens pour le falut. Et c'eft 
cette indiiférence pour la Dodrine,.* 
^ ' ^ f-t' * qu'ils infinuent fous le nom fpécieujt 
/ - ^.i.vf • de zèle pour la piétés/ Grotius fur 
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la fin de Tes jours fç liifi fîduîre ^ 
parce pr^nda zèle ^ joint aux ?"""". 
louanges flatteafcs que loi donnèrent* *'*'^ 
quelques Chefs du Socinianifme» 
Ce (gavant homme qui ayoit d'abord 
réfuté avec fuccès leurs pernicieufeâ 
erreurs , dégoûté dans la fuite des 
EglifesProtefbntes , où il ne troovoic 
ni une r^ie aflorée pour terminer 
les difputes , ni aftz d*union pour 
les prévenir, ne pouvant d'ailleurs 
•fe déterminer à fubir le fougfalutaire 
qu'impofè l'Eglifè Catholique , fe 
détacha infenfiblement des Dogmes 
.qu'il avoit regardés j[u(qu'albrs 
comme eflèntiêls au Chriftianifmé* 
li goûta la Tolérance unîvetfelfe ^ '^ 
que les Sociniens fubftitnenc a 
l'autorité del'Eglife , pour fixer fur 
les controverfes de Religion les 
-doutes de ll^rpHt Humain. Dàns^ 
cette difpQfition Grocii» écrivit fés 
atfites fur l'Ecitture>'& on ne dok 
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^' Ptf .i) pas être fi^pris^^atafi queraremar-» 
qoé M. Bofloet , qae ces noter 
ibiem pkines de cosc le irenin éct 
Socinianirnoe* 

J^avone que les Socîoifins , en 

^ poaflànt juâ]a'aa bout les confia 

quences des principes pa(ès par ier 

premiers Riéfemaneurs vontraifonné 

plas jttile que te .ancres Seules qm 

£e iibnt (épatées <k TËglife Romaine.. 

Mais il leur teilotc encore nn pas; 

i faire % & poor acre mieux d'accord 

avec euz-mêoses ,il &Uoit renoncer 

^^-<ottverteii^nt \ ccMnme ks Deiftcs ,. 

^' è raucoricé A^ la Révâation« Car 

«en pfeiBÂer lien , on adeJapeiàe 

^ ^^/^ ^y à compicaA-e^ comment il peor 

'\^*^^^^J^ plus néceffiaifc pour le ûlnt ^ 

\\ ^J4e croiiie que Îçfas-Ckinft eft un 

i ^ V V/' Pj»phé«e «nn^é.de Dieu , qae de 

^^' ^^^' doire qu'a idft Dien ^ À: qu'il » 

Afl^ttc ponrles pickià$dfis MomflUBW 
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A quel titre exceptetoic - on î* v^ j. 
Mahométlûne & le Paganifme ^^^ - /j[ 
râmniftie générale accordée aux 
crrcîirs de rEfprit f'S'û tH vrai que ^T**'**' 
toutes les erreurs de cette efpèce *^ * 
ibnt involontaires > & conféquem-^ 
ment excufables « c'eft une règle ^ 
qui ne doit foufiTrir aucune excep- 
tion y Se qui renferme les erreurs 
touchant la Miflîon de JefusChrift, 
celles niên[]e qui ont rapport à te 
nature & aux perfeâions de Dieu^, 
comme celles qui regardent les 
Myflêres particuliers du Chriftia- ^ ^/f ft^ 
mfme^En fécond lieu , quelle *<:*• '^fV*- 
violence ne faut- il pas fe faire à fbi-/Vt.«.» ><•, 
même , pour n'entendre jamais k 
la lettre un Livre qu'on reconnoît 
pour in^iré ! Si la force du Préjugé 
a pu accoutumer quelques erprlcs 
aux fubtilités inouïes de, cette 
étrange graounaire. , tout* efprii 
raifoiviable conviendra qu'il ei^pto^ 
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court &.plas fimple de nier avec 
les Dé'jftes la vchcé de TEcriciire^ 
que de lui donner > à Texeinpie des 
Socintens , une corcure continuelle 
pour en &ire dHparoane iet Mjftèrefc 
quelle contient» 
• 

Le DéiTme eft donc une fuite 
âuffi naturelle du Socinianifme, que 
celui-ci l!a été daSchlTme de Luther 
^ de Calvin : & pour achever la 
fuite des erreurs Ivlt la Religion'^ 
on peut ajouter que le DéiToie 
y ^^^jfj conduit inévitablement àl'AthéiTmef 
. :r»^<A4<*4j*.w^quece dernier -pofte étant encore 
I /a^f*%^ • plus mauvais que . tous les autres'^ 
l'Athée forcé de l'abandonner > 
1 ^;e* <loit néceflàtrement fe jerter dans 

.. < ^, ^ le Pyrrhonifnie. Audi Bayle , le 
plus dangereux ennemi de la Reli- 
gion 9 a bien fenti , que, pour 
Tattaquer avec avantage, il f$\\ok 
âttaqpttr en m(iiie*GeiiislaoeninA 



ée toutes les -vérités. Il n'en cft 
aucune , fbit liiftorique , foit dog- 
matique , <\XLÏ\ ne veuille rendre 
douteufe , bu par des objections 
paniculières , ou par les principes 
généraux répandus dans tous Tes 
/onyrages. Mais comme le Pyrrho- 
xiifme eft un vraf délire , s'il eft 
fêrieaz , ou ne peut erre qu'un 
déguilêment dans quelqu'un qui 
ti*a pas perdu Tufàge de fa raifon , 
on ne doit pas craindre qu'il -fafTè de 
grands progrès parmi les Hommes : 
4Bc ceux qui raii(<Hmerontavec jufleflfè, 
demeureront conf^àmment attachés 
du ChrifHanifme, pour ne pas efrer 
Ât tous côtés , (ans trouver un point 
fixe oÂiU puitTent s'arrêter , & pour 
21'étre pas enfin obligés de douter 
de tout , en ne croyant pas à Jefus- 
Chrift. 

It ne prétends pas prouver ici 
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avec toute retendue' qui feroit 

jnécefTaire , cet enchaînement indif- 

y ^^ r ibluble des vérités révélées , & de^ 

îtu /cjZ^I^^^^^ naturelles/* Il ne s'agit pas 

'^>i*^A^vt^ kion plus d'établir concre les Déïftes^ 

•'^f*âM^I^4*'sf- fflue Dieu exige néce&iremeat nn 

"^Culte de Ces créatuces r^ifonn^les. 

Que les Hommes compofès .d'Efpric 

À de Corps, ôc defHnés à vivre en 

Société y ne doivent pas lènlement 

honorer h Divinité par 4es feoti* 

4nens intérieurs , mais encore par 

xles aâions publiques & uniformes» 

Quun Culte extravagant ou crimi« 

7C S^-ti^ ^^ *^^ P^*^ ^tr^ agréable à Dieoj^ 

<.v'/«.//^H & qu'il ftiflSt même pour quil 

j'U^ cf-fj^ rejette celui qu'on veut lui ofirir^ 

^^^ ^'•^A*^ wji 4iic prefçrit une autre manière 

^ àe 1 honorer, 

;>- La Raifbn (eule démontce coi» 

; ^^^ikZf ces principes \ & lorfqa'on prouve 

^ «ifuite javec évidence , <j«e Dieu 

après 



«près s'être contenté des homna-^ ' 
ges & des facrifices qu'il recevait 
foasla Loi de Nature, a déterminé 
par le mniiftère de Moyfe le Oalté * 
9uel^$ lirarliees devcnenc lui rendre^: 
que ce culte borné .à une feule. 
Nation , &'. limité dany fit durcie,' 
promectoit une nouvelle alliance 
plus durable , plus étendue , Se dont 
le Meâie , .annoncé par tainc 4e 
prédirions , de.¥»oit être le Média*^ 
ceur ; que Jefus-Chrift .a montre 
xju'il -étoiç.f:e MjdEe par radcdm- 
çliflement des Prophéties , par^ les 
Miracles les plus éclataiis y. par la 
snai;iicre couce Divine , dont le 
Çhrittianiftijc s^ft écabii -dans le- 
Monde. JLors , dis-|e , que de <îes| 
différentes proportions qui naiilenti 
l^une de Vautre » oi> a formé le 
SyÇième entier de la Religion , Se 
quilneil plus doui^UjXi^qucf Diea 
aai^.^awaliié Je^îfi^lut rcternel -à \à 
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^ ► ^^ ^XoppoTer , aprcs les preuves qne 
-/ iïisof^zi données dans rexamen de 
^liar^^o^dis queftioa, c'efl qae ce 
, renoncem^tii; tCi pas été le fruit 
^ d'une pepfiwfîoa .défintéreflce :> 
. r* *^A^ i mais de la dcpravation de iear 
/'^A,A«i v/î*jBOeurî^De ces deux propofitions 
r4'^#/*:' réunies , je .conclus f^ns aller pins 
<., " / . wnt «quun tiomme aflez foibla , 
' 'ti'^ pqUfT i^r^rr/à foi: ta Ces paflions, 
• '^, ^y^pe dçttt.fa^ avojf a&z -.de forèe^ 
/^^^,yj^^^pour facrifier ,(b :;pa(&oiis. à fat 



♦ .v 



Le premier, ^efert: dés:. Paffion^ 

étxis un cœur donc elles font 

^ ^çjf iSyT^^So eiè contçe 1« Religton , 

,qai çon.-lfimne «c qui menace leu« 

r •^._dcï^lemens, La Loi ÏDivine plus, 

\^f rp & plus impérieufe que la Loi 

,îjlati^glle , . excite auffi plutôt, les 

jiy^ptmi^s &^j!^, JSoulévement d'upe 

^>jr^' ^e ;iiv,ré^,àJSf B^^»5- T^d^R 



J^u'ffiai ,.neiak «.>ou .qofqn croie. -ne y' ùf 
-kim il#<l»oe iojoflke v >«»' Te» p^ Y^jt v " 

~ ^(»is ,Iqs 4evc»ts de' la Srôb^é^Be 

iMAi$.«omtne il âft. ^moins l^dlé (t^ 
Jfe î&iïe iVlofion . ûir i-accpm^life- 
«X)dnr 4e Ift i;otH^pickAne,^^I 

ifeî-jnlme fur ks pfé^ricaèioâs die 

i^lQ Loi ^ qnr^om les' cftà^s 

•qr^inaires « de^ ilucnéiUllité ^ on 

«îOipinehce par haïr TËvangile , & 

xiDf kfforce it'afaoïtt idcvfei^fiik^jre 

:À :&in jamconié».Uea'd<ràt coûter,^ 

quoi qa'en 4U«ic les InGrédulies'» 

il ieur en xoûie beaucoup pour 

t^EKer <le ieur cœiir une loi se^è' 

«lEec jtant At foumidion ,, foÛEenuc! 

f)ar des, fhop&fi 'CMidl^aiù y^xfoiKc 

fe )foiiwenir eft 'Wiiii^Bé ':p«r^^é^ | 

iib^Éca quiXe ^lteAr6ii«if»n^céflfe„ ^^A^^XJ 

On nedîaii^pasvaitti|&tâ»<ibi&h«:ëîi A*if:/'V 
y iSiii 






/y •nflirtér jssulm defire ce change- 

.«IQI1& 3 &«)ut céqaVm peoc «ccô^der 
anxipte* ptitfajq. Iftcfédiilôs , c'eft 
.qa*gf*è$.liien!des comfeats, l'intérêt 
.^;Us arôient 'à ne pas cr^re , a. 
pris enfin, le deflus fur les raifons 
^ les portoient- à demearer Ghré- 
. tiens. Mais.bxf^ue^ce par eft: une 
tft»^. franchi ^i<iùeHe' autre barrière 
fent /dé£9rmàis les artêtcr? Qwl 
freia peut ooateBir- des < Hommes 
qui ootJfonîpuf lie frein de la Reli- 
gion ? Eft.-ril:.<ies deyoirs plus 
inviplaWeft.que ceut.que Dieu lui*, 
«lêjue. nous a iolpofés avec touc 
• 1 ja^ppareil dîs fa.ScmvèiMiineMajefté ? 
V Et, a les Payions ont , été ailetx 
fortes > j0 ne dis pas pour empêcher 
io^fervation de ces devoirs /mais 
^ four ^r> iflfpirec* le mcpcis , que . ne 
4ait-Qnpa$criiiedre-de leur violence 
^r rapp0rt k d*aueres-. Lois moin$; 
«^%^ake$ft'i»oias iîieiiÉes ? - 
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j^u*(m ne fak , >ou .qa^qn crok ^ -^ ^ 

^9»3^ il^ 4eyQits de la Pro^éi Ec 
c^efl :1a cbioiète 4{es Inar^uies. 
{MAÎs.comtne il tûk .moins kcilé ^ 
^ j&iie! iVlafion . âir Faccocn^liifi^- 
4DQnf de ia d^L"f%Bécf<nne, ^*ll 

ifjbî-mime iur ks piéiancaiioAs 4e 

iç^te toi ^ cfat ibm Us* caafes 

^riiinairas . de. iluoédiiLité , on 

^fnmence par haïr rËvangile , jKc 

AO^iefforce d'alxont uie- re^àa Araire 

^ &n iatttonté..Ueiv>d^ «oâ««r,& 

qnoi qa'en 4ifem les Incrédules > 

xl Jeur en coûie beancoiip pour 

t^EKer de kur cœur une loi se^iè' 

aiiec Jtant 4e foumiffioa y foûienuè! 

fiar des inopi& fi 'cwidlfaiic > *^ <toiK 

êe >fou^enir eft ranfitoé ':par"'dé<^ i 

tàquA qui Te ^teJbrflnC'fapF cdlfiw ''^SjC.^ V ' 

On Q&dîangepasaki8d«^liaii£fe;^ ii4)r*//i..J 



^ — de r£ïnpere«r qu àcfllui de Jefus^ 

Chrift. Ce fiêt f^M'là ii^) tque 
-Confeuice rewc awprès 4^. bt 
personne y & <}it11 cqmbk •de («s 
iaveors » ne doutant p«s qu'il ne 
djoc attendre d'«itk<l3 mime fidélité 
«qu'ils gnrdoienc à leur Lâsu. :Maîs 
po«r ceux qnt »vt)knc fi inéijpter 
jEnetic crsehi iiis pmnîer lie tQus .ks 
;M8tt5es y il les cfaaC» <ie fon Pilak 
& de.& Cour. Car , ajoûca-c-il^ 
cottmiem des Hommes coupables 
envers Dieu d'une ii noire perfidie^ 
peuvent-ils hot^ itiviêÛ>lemenic 

ia) ftlQS qitt Vf ma|M f^ftt^iQnio digAr 
D^oMrc qomptohm ^iîm^kspi^ga impe^- 
çacorem fpce «ffirinans , AipjKotqs Cuos U 
if (lus regni cuftodes jccaftiiuit . 

Quqqiodo epini , in^uic , fidem er^& 
tmperaçorem fervàbunc înviolatam , qui 
àdirersûs ' Deum ope. max. ' ptrfidl eÉfc 
nanïféllèconvmcuncuc'? Sufik. m "iM' 
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" attachés a leur Souverain ? Or le ^ 
raîrofinemenc que fit Confiance (îir 
la ûdélité qoe Ces Sujets loi dévoient , 
1 on peoc le faire fnr tous les autres 
idevoirs de la Probité. Comment 
eft-il poffible qu on ait plus d'amour 
& de refpeéfc pour uh Père de qui 
on tient cette vie mortelle , que 
pour le véritable ^ Auteur de notre 
Etre qui oft Dieu ? Comment',, 
après avoir violé la Fer qu*bn lui 
a donnée ,* la gardera- t'on à des. 
Créatures ? Comment une ame 
ingrate aOï bienfiîts du' Tout- 
puiflant , {cra-t*cîle touchée de 
wecontïùiffàiieé pour tes Hbmmè& 
fes bicnfillteurs ? Comment peut^ 
«n être jufle à Tégard" de fes: 
(èmblablçs , Icrfqu'on refofe à h 
'Divinité le CVltt.eq!3'k^èft'dû ? : 

■ Les Incrédules fépondifont , fins . 7 a, 
Joute y que le- faifônneioeAt de tD^ 



Encreur écou roli<le s mais qo*il 

. ne peut être ^ployiÉ .<ff»tre emc. 

Ces l^çbes Coturci^s de ConlUnoe 

,çvii pcon>iF^nc de .renoDoer au 

ChriiHanifme , n'sigifloieut poitot 

par conyidioa* L'intérêt 8c l'anibi- 

tion étoient les (èuls .motifs d'une 

Aj^odzûe qui dément^ieuffs fecrets 

JCbmiraens. Un Prince ^vifli habite 

que Çonftance;, avoir tf^tfon de 

/ floupçouner la fidélité de i^^sa de fes 

Sujets ., qui ., pçjtrr çonferv^r 

ieivr fonane y abandonnoîent ejKté- 

xieurenienc lUne j^eltgiçii <f9'iU 

^ xN. xroyoient 4^ivm.e> Mtûles^ncrédul^ 

Xont p^rffiadé^ f^fi «GmMii«e , que 

Je Chrifti^nifnrie <^(t Une &q& 

Jlelîg^on« Ceft en conféqsiieiice <fe 

<f être .perfiia^n qu'ils n^ligent k 

pratique de /Rvei^giie); ^Pc Too ue 

peut inférer ni de leurs fenti- 

2:^n^ :,. in 4e :ie^ir p^iM^iie q^p'ilf 
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Loi N^tttrçUe , doflit i|^ refpèaenc 
rautûricc,' 

.Cette répbn/e des Incrédules les 
lilftigerûic par&icmnenc , û l'origine 
de jeux Inercdalicé ^coit tufiî pave / 

<:|uiU le ^étciident. Mais j'ai dé)» 
dém^Hatr^ qu'ils n'ont ceffé de 
croice les Dogmes , qu'après avoir 
commencé par violer les Préceptes , 
&:que le changement de lears mœurs 
a .^é k principe dd cbangetnent 
d? Içnr créance. Ils font donc 
Incrédules , comme fies Coani&ns 
de Confiance ctoient Apoftats , par 
foibkffe & par intérêt. Et fi les 
padtons qui les dominent , au lieu de 
porter feulement leurs mains à 
des aâions contraires à leur fbi ^ 
^nt eu la forcé d'arracher cette 
même foi de leur efptit , od elle 
étoitfi profondément gravée, qu'ils 
ne fe fibttencpas^ue cette difKrencc 
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/ rnette leur: prolxké à çcmven decoèft - 

foupçon. Des Padîonsquiont prodtûc • 
tin effet Ci furprenant , n'en (ont <jçie 
plus dàngereufes i & il leur dl 
moins difficile de faire izn Scéiérac 
dkia Hoanêce r Homme 4^iti ne 
C0nrioit plns^ue. lai Loi Naturelle^ 
qae de former un Incrédule d'ua 
Càrécien inflruic de {à Religion* 

^i Si les PafiSons contentes 4lii 
triomphe qu'elles ont remporté fur 
la Foi d'an Chrétien , ne livroienc 
pas à Ion coeur de nouvelles attaques $ 
il elles n'étoient pas ghiées par la 
Loi Naturelle j je conTiens que 
*> l'Iacréd alité po^rroir compatir avec 
*'" la ProbJAc. Mais ce feroit ignorer 
également '&,. les penchans du cœur 
humain ^ & Tétèncbic des devoirs 
q^epreTcrit la Loi Naturelle , que 
de fe figurer une con/bnte & 
parfaite conformité ^cmre ces devoirs 

& 



"sûr LT»cRS:*nvtiT£\ iif ^ Sfiir 



Zc ces penchans. Ces devoit», 11 eft* 
vrai y enfeignés aax Hommes par la 
Toix même de la Nature , (ont 
ordinairement les derniers donc le 
re(ped s'efhce dans leur efprit. 
Mais après-fout ce font àei devoirs % 
c*en eft allez pour les rendre pénibles 
à une ame natarellemenc ennemie 
de la dépendance , & qui n'efl pas 
accoâtumée à réprimer Tes payions* 
La Loi Naturelle, quoique moins 
anftère que la Religion Chrétienne ,' 
a auflî fes rigueurs. Elle s'oppofe 
a des înclinntions qu*on ne peut 
fatisfaire qu'aux dépens de la Probité. 
Elle interdit des plaifirs defîrés avec 
d autant plus d ardeur , qu'ils font 
plus' injuftes. Or dans cette contra- 
riété de fentimens , dont les uns 
font infpirés parla PalGon ,les autres 
font di<5èés pïir la Loi Naturelle » 
qui peut répondre que ceux-ci 
préyaudronr dans le Cfseur de l'Incré- 



r. 



^^ ^.^^' Xl'S QUATRIEME qpÈSTlOH 
it^M) 7 dwle? Oia plutôt , n'eft-ii pasmora, 
lement certain , que la Paflîon déjà 
vidorieufe de fa foi , le fera auffi 
de (a projbité ? fille a pris de nou, 
velles forces , par la foiblelfe avec 
bquçUe il a fuccombé à fes premiers 
\-t^ efforts. Après lui avoir feit le 
facrifice de fa Religion , il n'eft 
plus en étac de lui tien refufer» 
Çlle le gouverne avec un empire 
abCofu y^ & s'il lui refte encorç 
quelques fenjcimens vertueux , ce 
n'eft pas qu'ils foient plu^ aflfermis 
que ceux qu'il a perdus 5 c*eft que 
la paffion dont il eft efclave , n'eft 
pas intérelléç à les détruire* 

A . .•;%* L'Hormear , dira-t-on , fuffira 
" / pour arrêter l'Incrédule fur U 
penchant du précipice. Il craindra 
rinfamie dont il fc couvriroit en 
violant les règles de la Probité^ 
cette crainte jufte §c légitime pw- 
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. «lérera la fougue de Tes paffions , 
& fortifiera fon horreur naturelle 

.pour des âdhons condamnées par 
la. voix publique, & par le témoi* 

. gnage fecret de fa Confcience; 

A quoi rincrédulité eft-.elle ^ 
réduite , fî pour fe préferver des 
crimes les plus noirs elle n a pas de 
fnoti£ pitt^ paifTanrt q«te la crainte 
de Tinâtmie ? Cette cilainttt èft 
jufle > ie l'avoue* Mais fi eUe-«ft 
feule y fi elle eft dominante , ù elle 
n*eft pas fubordonnée^à-dés viles 
plus parfaites , elle n*efl:<"qa\Ai 
fantôme de vertu artle probités >I»s 
Payens eux-mêmes n'ont appeJtté 
de ces noms refpeâables , qu'titi . 
amour.de Tordre indépendant des 
craimes & des efpérancesimmaines. 
Ils ont voulu qu'un Homme véri- 
tablement & folidement vertiïetfit 
içAf- éviter le crime , qi^ancl U 
Tij 
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.pourroit le commettre (ans cémoinsv 
& n'envilàgeâc , en l'évitant , que 
la haine qa*il mérite par iBi-méme* 
C'eft ce que Cicéron enfeigne, & 
<qu'il explique adntirablement «lans 
cet endroit de fes*OSkes {h) ^ od 
il parle dé l'Anneau que les Fables 
ont attribué à un Roi de Lydie , 
& qui rendoit inyifibles ceux qui 
le-portoient.jLa vertu dont il nous 
donne d'après l'Ecole de Fdaton , 
eii:^ pour mieux dire , d*aprcs la 
Nature même , une fi noble idée , 
>cft aimable par (à propre 'beauté. 
Dépouillée de tons les avantages 
?e3ttérieurs, etk n'eft pas moins digne 
qu'on s'attache à elle ; ÊaiDut-il 
eiTu^er par cet attachement la honte 

{h) Hune aaMitem ii habeat Sapiens ^ 
nibil plus Abi licert putK peccare , quim fi 
Aoahabcret. Hoac(ki enim bonis vkis, non 
ipccttlM ^wrruncttc. Ub. ^ dt Qffiu ^*p 
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&;. les difgraces qui ne font duc's y 

qu'au crime. Si cet anibnr épurS? ^ ^ 
de la vertu , eflentîel- poar èrtb 
lionnêce- Homme , eft ttop fbîbïfe 
dans le cœur des Incrédules jionr 
ré/îfter à leurs partions ^ fî , poùt^ (k 7^ 
défendre contre elles, il n'onr'de 
reifource affurée que dans î a crîâfntù 
de l'infamie , leur éâufe eft jugée", 
& l'Incrédulité eft convaincue' 'd'être 
l'ennemie de la Probité.. 

Je dis plus : ce motif qui e"ft ua *-^ 'Z^_^ 
foûtien de la verra , fans erre la 
vertu même , & qui dégénéré ', 
lorfqu'il eft feul , enr hTpocrifte 5 ce 
motif n'efl pas toujours capable 
d'arrêter la main de l'Incrédule ; 
& de le détourner des crimes aux- 
quels fes paffions le follicirenc. Un 
Juge craint de fe déshonorer pât 
.une injuftice*.. Maïs le défordre dé 
fa. conduite a déjà éteint en lui les 




^ principes de la Foi Chrétienne* La 

peniée d'une smcre vie Tinquiétoit» 

A. A 21 a gagné fur lui de ne plus croire 
^ le lugemenc ou tous les HonEimes , 
félon l'Évangile , doivent Gono]>a« 
roitre , & où les Miniftres de la 
JufUce en particulier rendront 
compte des jdgemens qu'ils auront 
prononcés fur la terre. Il étoic 
iijiapf^rtant pour lui. , dans le rang 
qu'il occupoit , de demeurer atta- 
ché à une Doârine (i raifonnable 
^.fi faxnte. II. Ta néanmoins aban- 

^-»> doqaée. Les mêmes Payions qui 
ont opéré ce changem^it , le 
^ prefTent aujourd'hui dis .commettre 
Xine injuftice. Ce n'efè quace prix 
qu'il peut les fatis£aire » & il fe 
trouve dans.yioévitable néce(fitéde 
choifir entre la privation de tout ce 
qui le âaiftq y Se U prolhtution de 
fon miniftere. 7e veux qu'il foit 
aâez. jaloux ie Cm hid^neur pour 
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s*abftenir d'une iniquité qai pour- 
roit être connue , & impritneroit à 
fon nom une cache aaffi honteuse 
qu'inefiaçable. La délicacefie d'un 
homme efciave de Tes paffîons , ne 
va pas toujours jurques-lâ s & l'on 
en voit dans toutes les proférions , 
qui x^e font pas moins endurcis 
contre la cenfure du Monde , que 
contre leurs propres remords. Mais ^ »^ 
à quoi ne doit-on pas s'attendre , 
€ ce Juge devenu incrédule , parce 
qu'il étoit intéreffé à l'être, trouve 
lentême intérêt à faire une injuftice» 
fans compromettre fa réputation > 
s'il peut ie âatter , qu'en contentait 
fes defirs , il confèrrera aux yeux 
du Public les dehors de la Probité ? 
N'importe qu'il ait lieu de le penfer ^ 
oxL que fon attente lœt mal-fondée» 
il fufiîe qu'elk foit réelle , pour 
. que la «rainte dt l'infamie ne îe 
touche pas« les Paffions giflent 



i^'^Vi^ 2 14 Quatrième questiùs^ 
y^ alors avec toute leur force fur Tame 
de ce Juge incrédule ,.& n'ont plus 
de contrepoids qui puifle foûrenir 
la balance quelles font pencher. 
La caufe la plus jufte^ eft-elle en 
sûreté devant un Tribunal , donc 
les avenues font fennées à la Reli- 
gion &À THonneur ? Les Incrédules 
eux-mêmes verrcjient'ils tranquil- 
lement leurs intérêts les plus chers 
fournis à la décifion de ce Tribunal } 
Et s'il dépcndoit d'eux de choifîr 
leur Juge , héfiteroient-ils entre un 
Partifan de leur Doébine , & un 
Homme qui exerce- par des vues 
Chrétiennes les fondions augudes 
' de la Magidratore ? 

% *£ ^^ Eft-ce notre DoArine que vous 
attaquez, diront , fans doute , les 
Incrédules ? Nous ne piéritons pas 
vos reproches : mais qUaod même 
vous pourriez ifous lesiaire^pouct 
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qaoi retomberoient ils fur Flncré- 
dulicé? feuc-il avoir abandonné le 
Chrifb'anirme , pour facrifîer Ces 
devoirs â fes paflîons ? Votts-méme 
avez foûtenu le contraire. Vous 
avez décidé dans votre première 
Quedîon , qu^il eft beaucoup plus 
ordinaire de contredire fa foi par 
fes mœurs , que de renoncer entic- 
' renient à fa foi. Vous admettez 
donc des Chrétiens fincèremenc 
perfuadés de leur Religion , 9c qui 
néanmoins en violent les devoirs, 
les plus e(rentiels« C'tfl contre ces 
lâches Chrétiens que votre raifon- 
nemenc a toute fa force. S'ils 
mépriCent , entraînés par leurs 
paflîons , les règles de l'Evangile, 
donc l'autorité etl fi vénérable pour 
eux , vous avez droit de conclure , 
qu'ils n'obferveront pas plus reli- 
gieufement la Loi Naturelle. Peut- 
être ne l'obièrvons-nous pas mieux.. 



Mais notre incrédulité n'éft ps^s 
refponfable d'une prévarication 
• qui nous eft commune avec vos 
Fidèles 5 & û vous nous comparez 
les ' uns^ aux autres , vous devez 
nous trouver les moins coupables , 
puiique nous ne reconnoilFon's 
ou*une feule Loi , & que faifanc 
profeffion d'en reconnoîrre une 
féconde , ils les violent également 
toutes les deux. 

On ne m*accufera pas d'afïbîbliV 
les objcdioili de mes Adverfaires, 
Celle qu'ils viennent de propofer, 
quelque forte qu'elle paroiflfe 
d abord , ne détruit pas mes preuves^ 
Elle me fournit même Toccafion 
d'en ajouter de nouvelles, & d'en- 
trer plus avant dans Texamen* dfe 
notre Queftiori^ Les Incrédules , 
contens de juftiffer leur Do6èrin<^i 
femblent négliger leur propre 



*SUR LINCRÉ DULITE . XlJ 

défenfe. Pour moi , bien éloigné 
dintenrer contre eux des accufa- 
tions perfonnelles , -je me borne à 
cpmbactre leurs fentimens. De la 
naiiTance & des progrès de Tlncré- 
dulité , j'ai formé jusqu'à préfènt 
, un préjuge légitime contre la probité 
de fis Sénateurs. C'en efè ad'ez , 
je penfe , pour décrier Tlncrcdulié 
dans i'efprit â&s vrais amateurs de 
la vertu. Mais il les Incrédules 
veulent quelque cho(^de plus précis 
contre le^r Dcdrine , il faut leur 
montrer , que Tlncrédulité , par 
i£S principes ^ porte des atteintes 
.Aïo^cell^s à la Probité. 

Premiéremertt , elle lui ôce le 
(bucien de la Religion. Il n'efl 
point de Venus Morales , qui ne 
(oient en même-tems des Vertus 
Chrétiennes , (bit par le comman- 
dement que Jçrus-Chriflr no^s fi^it 



^ de les pratiquer , foit par les motifs 

<]uil nous propofe pour nous exciter 
-N j^ »^- à la pratique de ces Vertus. Toutes 
les conditions , qui partagent la 
^ Société , trouvent leurs devoirs 

tracés dans les Livres Saints. Ils 
recommandent la bonne-foi dans 
Je Commerce , rintégriré dans 
I adniiniflration de la Joftice , la 
fidélité dans le manimenc des 
deniers publics , la fermeté mêlée 
avec la douceur dans Texercice de 
l'Autorité , la libéralité fans profo- 
fion dans Tufage des Richeffes , 
Famour de la Patrie , & pour ne 
pas pouffer plus loin un détail qui 
n'a pas de bornes , toutes les qua- 
lités qui compofènt le Citoyen. 
^>- Ceft môme fiir factompliffement 
des devoirs propres de chaque état^ 
que l'Evangile fonde la véritable 
X _>.► fainteté j & tdUt ce qu'il exige 
au-delà 3 c eft qu-on accoroplifTe ces 
/ devoirs 
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éeroirs par des Tuës impéneun» 
<\VL\ eimobliffenc 8c qaî con&crene 
les Verras Civiles. Falloic^il dégrader ^ > 
ces Vernis du rang fobliine od le 
Chriftianifine les élevé ? Seront- . 
elles plus chères 6c plus re(pe^b]es 
aux Hommes , quand ils ceâèronc 
de les regarder comme des Loix 
Divines , & qu'ils n'auront que da 
mépris pour les (àlutaîres maximes 
que la Religion ajoute aux enfei- # 

gnemens de la Nature ? ta Religion > ( / ' 
n*étoic que trop né^eAiIre pour 
atlTurer à la Loi Naturelle une 
(bnmi(&on,que nndbciUté'da Ccfcur 
Humain & (es penchans dér^lés 
lui di(^eetit«' C'étoic conjouts un 
motif de plus , <c on motif qu'on 
dévoit conferver avec d'autant plus 
de foin qu'il imprime plus de 
vénération. L'Incrédulité» en retran- 
chant ce motif , livie la, Loi Naturelle 
(ëule , & ptefque défarmée , atiic 



acsaç^s des paffions. £ile la dépouilbr 
de ce caraâèce àugufte de Diyini ce , 
<}ui étoit tout à la fois & & défenft 
t » & fa gloire. Ceireft plus un fàcri'- 

/ " V lége d*enfEemdre cette loi. Ce n'eft 
plus devant Dieu un mérite de 
l'accomplir* L'Homme ne connoîc. 
dTautre {.égiflaceur que fa Confcience, 
Couvent aveugle 9 (buvent dépniv^e , 
^ il ne tient à la Probité que par 
des Uen€ , qui n'étant pas reflercês. 
fax la Religion , peayent (tj:# plus 
iiacil^mç^nt i^joipiis* 

/i J>*' La Profilé bien entendue confifle 
i ne point £ûre à autrui oe que nous 
ne voudrioQS pasqtii nous fôt fait i 
nous-mêmes }.^ cette çègle i^dmi* 
table de conduite eft fondée fur 
rameur dn Fxoçhaia If). Qcie cet 

^) Non adulcerabis , noft ocddcs i Aoa 
^labeiis, nqaÊ^fuin j;p%aoxiiwn di|^{|p 



'amour régne dans lé cœur de ceuii 
les Homnne» , il n'y aura plal fur 
la terre ni violences ni rapines y 
ni calommies , ni aacunr de ces crimes 
qui font le malhear & le dé(brdre 
de la Société, l'avoue que la Ralfon 
& k Nature invitent les Hommes (r 

à, s'aimer réciproquement. Tous i/y' 
les ouvrages fbrtis dans ces derniers^ 
tems du Ccki de rincrédulité , font 
remplis des plus vives exhortations 
à Tamour du Prochain. Mais (i ce ^ 
n*eft pa^ le défir de rendre leur 
cau& moins odieufe, qui fitir parler 
ainfi les Incrédules , sMs ne veulent 
pas répandre le poifon de leur 
Doé^ine à la faveur d'une Morale 
que tout le monde reçoit avec plaifîr, 
s ils font enfin auâî zélés qu'ils le 

fi'quod e(l aliud' raandacum , in hoc verbo^ 
• jnftauraiur. Oiliges proximum cuum ficut 
eeipriuD. Rom XIIZ. a. 
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ifUxÀStnt pdur la Charité fratet^ 
nelle « pourquoi fe déclarer contre 
.une Religion qui donne de fi beaia 
|M:écepces , des moci£s fi touchans » 
& de fi rares exemples de cette 
Tertu'Ëlle ne fe contente pas d'exciter 
les Hommes à s'aimer les tins les 
autres y parce qu'ils ont tous la 
même nature , ou, comme les 
Déïftes en conviennent » parce 
qu'ils font tous créés par le même 

y Dieu : Elle ajoute , ce que l'Incrê-- 

dulité ne peut dire , que tons les 
fidèles honorés de l'adoption Divine, 
ent un même Père qui eiï Dieu ^une 
^même Mère qui eft rEgUfeK^u'ils font 
tous Membres d'un même Corps avec 
un feul Chef qui eft Jefus-Chrift ) 
qu'unis fur la terre par la même 
Foi , admis aux mêmes Sacremens , 
ils font encore appelles dans le Ciel 
à la pofTeflion du même Royaume» 

' J) U femble que Jefus^ChriA unique^ 
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ment occupé du deflein d*in(piltr 
aux Hommes pne Charité mutaelle.y 
.ait craint de ne pas leur en fournir 
aflez de naotiis. U a prévu les rairon«> 
€)u'on pourroit oppofer à une Loi' 
û faînte y & pour mieux cimenter 
cette Charité , qui efl le fonds de 
Cati Evangile , il a voulu qu'elle 
fur indépendante dii% vertus oa 
des vices ées perfonnes que noii» 
devons aimer y du bien oa du mal 
qu'elles ont pu nous faire s & fans 
exclure \ês diffirens degrés dont 1» 
Charité eft fnfceptiblej il l'a étendùcT 
a tons les Hommes fans didindion 
de bons eu de- méckans y. d'amis: 
ou d'ennemis , de concitoyens oo: 
.d'étrangers. Lui-même a> pratiqué 
Jbe premier ce qu'il ordbnne ,, par 
l'amour qu'il a témoigné pour fes; 
perfécuteurs & pour fes bourreaux» 
Légifhteur unique ^ Dodeur ificomi-^ 

j|^anible2,ila.enreigné la plus parfaite 
\ iii 
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de toutes tes Religions , & il vl% 
rien exigé de fes Difciples » (Jonr 
il ne leur ait donné l'exemple. Eft- 
ce en décriant fa Perfonne & fit 
Doârîne , que les Incrédules fe 
flattent de répandre parmi les. 
Hommes cette Charité bienfiaifante,. 
dont ils font de fi pompeux éloges ,. 
& qui eft en effet fi néceÎTaire à 
^ 7^ I 1* Probité ? Ne voyent-ils pas que 
tes Maximes Evangéliques font les 
^lus fennes appuis de l'amour de» 
Prochain $ & qu'ea détmifant ces: 
Maximes , ib ouvrent un champ, 
libre à la Cupidité , rUnplaca^le 
;^ .-^ tnnemie et la Charité ? Car fi 
!^% ^^ / nous avons re^u de la Nature une 
N ' inclination légitime pour nos fem* 
blables , nous portoas en mème^ 
tems au fond de nous-mêmes un> 
MQour-propre, qui fe regarde comme 
le centre de l'Univers , où tout 
4o\i aboutis I qui ne confidére 



les aiïcres Hommes que comme ^ 
des inllramens de (on benhear ^ 
& qut commence à les haïr t 
lorfqn'ils font des obftacles à Tac-* 
complifTemeiat de Tes defirs. Cec 
amoar-propre , que les Livres faims 
nomment Cupidité , ne s'attach? 
pas dMis tous tes Hommes aux 
mêmes objets, L'Avare , idolâtre ?^ 
de l'Argent , loia d'employer (ks 
ficheCTes au foalagement des mifï- 
lables , envie le bien d'autrui , & 
l'enlevé s'il en trojve l'dccafion. 
L'ambitieux « avide de& Honneurs , ^ 
travaille à écarter les Coneurrens 
qu'il redoute , & à fupplafiter le 
pofTedenr d'une phce à laquelle il 
afpire. Le Voluptueux , emporté par ^ 
«ne folle palfîon , n'écoute ni 1» 
voix de la pudeur » ni celle de 1» 
juftice,. Cett touj^arufs la Oipidité; >- 
qui fou^ diflëténtes &ces cherche^ , * 
fès propres imérécs au préjudice de 




teax d'aatroi. Laiflez fubfifter cette 

racine maudite , elle produira le» 

> plus pernicieux attentats. Il n'ed; 

> pas polTible qu*oh aime fincèremenc 

foii prockain , iorfqu'on ne peut 

obtenir qu*à (es dépens ce qu'oa 

defire ^ & qu'on s*aime foi- même 

^ avec excès. Pour établir une Ghacité^ 

Co\ÂAt > il faut, comme Jefus-Cbrift 

l'a iuc > élever l'Homme an-deâùs 

.de la Nature y le détacher de lui* 

mfcmc y lui montrer dans fon; 

Prochain , non (èulemenc un Hommei 

femblable à lui , mais Dieu- 

même y donc l'homme e(l la Créa#» 

rare & l'image > confondre ain£ 

dans une même Charité l'amour de 

Diea& celui du Prochain , &par la 

iiipériorité dellamour Divin fur tous 

nos autres (èntimens , écoufier les 

antipathies ^les haines ^ les^ jaloufies 

qu'en&nte l'amour-propre ., fource 

ÎDcpuifable de crimes & d'injuftice^*- 
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lité fait ^ >*v 



Secondement , Tlncrédtilitc lait " jtty 
perdre aux Homipes la erainre de ^ 

l'avenir y nouvelle atteinte qu'elle 
donne i la Probité. Il eft des 
perfonnes , qui par nne longue 
habitude de la vertu , ont moins 
befoin d'être averties deschâtimens 
que Dieu réferve au vice. Toute- 
fois ce feuvenir leur eft néce/Taire 
pour les retirer de rengourdilTe - 
ment od tombent quelquefois les 
Ames les plus fîdelles à leurs devoirs > 
pour lesfbfttenir contre les tentations 
dangereufes où elles font expofées ^ 
êc il n*eft point dliomme fur la 
terre , quelque parfait quil puiflè 
être, qui ne doive s^appliquerperfbn- 
nellement Tavis que Ïefiis-Chrif^ 
donne à fes Difdples {d) : Necraignez 
pas ceux qui n'ont de pouvoir que 

{(d\ Nolitetimere eotqui ocdchint c«rpu$» 
animam autem noa polTaot ocddccc' Scà 
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-^ Tut le Corps , & ne peuvent fiire 
périr l'Ame. Craignez plutôt celai 
^m peat condamner l'un & Tautre 
aaz fiamnes éternelles. De plus , 
ces Ames privilégiées connoilTenc & 
croyent plus fermement que les 
«utres l'Enfer avec toutes fes hor- 
reurs ) & ce n'efl que . la pcnfde 
vive & fréquente des vengeances 
Divines , qui Its a orcCnairemenc 
conduites à cet eut de perfedion.^ 
eu le motif de la crainte leur e/t 
devenu moins néceflaire & moins 
âmilier. Leur petit nombre excepté^ 
^^ ^'^^ le commun des Hommes eft plus^ 
frappé par k crainte de lavenir 
que par tout ancre motif. Hé ! 
quoi de plus capable en effet de lei 
éloigner du crime « que cette peu- 
fée ? Dieu eft le témoin , le juge » 

fotiùs tioaere eum qui potefl & animam 8e 
corpus perdere ia gehcanam. Mûtth. X.iS*. 



te le Teneur de leurs plus fecrertet 
avions. Ils peuvent éviter ici-baa. 
U cenfare publique & leurs forfaits 
les plus odieux demeureront impH- 
ms , s*ils (ont ignoras par les 
Hommes. Mais rien ne peut échap- 
per aux regards perçans de cet œit 
qui ne s'endon jamais (e) , comme 
parle fouvenc faine Chryfoflome* 
Dieu voit tout , Se ce qu'il voit eft 
écrit en canâères iuefBifables daus 
ks Llvies de fa Ju(Uce. il citera 
fans acception de personnes tous 
les Criminels à fon Tribunal , Se 
la fentence qu'il pjrononcera contre 
eux , atkfli fivère qu'irrévocable ,^ 
s^exécutera par des. touroiens Àerw 
nels. Quels penchans & qi;els defirs 
de pareilles réflexions ne doivenr*; 
«lies pas réprimer > Qui peut-être 
^ez inC^ntt pour vouloir iç jetticr 



;^'^y 
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étxis les mains vaigereffes daDiea 
Vivanc , poor préferer une (àm£ac- 
tion pafEaigèise à un malheor (ans 

j.^ fin & fans mefixre ? Ce motif eft 
fipuUIanc furies Honunes, qu'ib 
font forcés d'en écarter le (bavenir , 
pour pécher arec tranquillité* Sur 
le point <le coduaectre le crime {fi s 
ils détoumenc leurs y&ax pour ne 
plus voir le Ciel dom les jttfte& 
jugemens les rempitroienc de frayeur 
& dexonfufion : &.oe n'eft qu'apirès 
cette pcemiéte démacdie , qu enu 
portés par le mouvemoit rapide* 
de leurs payons , ils fe livrent aux. 

^ / plus grands excès. Si l'oubli volon- 
caire de l'Enfer a i^ ùùtes fi 
funeftes , (quels doivent être les 
efiècs d^tt&e Incrédulité , qui par 

' {f)X3&Uîakvttunt ocuIqs fuot , ne non 
▼idecem Cctlam , neqae recordaremuc 
{adiâorvm )«iftoriua. ÛaaicL XIIL 9* 

ijiïtmt 



fyftfeme ^ par principes rejette 
Tëi^? L'afliirsnce de Fimpunité <. -^ 
eft l'ainorcè de coos les crimes. Le 
Meunrier , l'Adakète »^ le RairiiTeor 
du bien d'antnii , n'appréhendent 
plus rien après lenr mort. Pôarquoi *>* 
fe priveroient-ils pendant leur vie 
des plaides qu'elle leur procure I 
Ces plaifirs font injoilesà la vérités 
mais outre qu*à une ame forte*- 
ment épriiè d*elle.mème ^ il &ut ^ 
propo(êt des maux plus confîdéraF- 
bles , que le bien dont l'apparence 
Tcblouit 5 que peuvent les noms >• 
dé Jullice 6c de Vertu , fur celui 
qui n'a pas la crainte de l'avenir ? 
Il eft perfoadé que *le$ a<flion« ^ 
^aiifièes tfkijuftespar les Hommes, 
ne (êront point punies dans un 
autre monde j il voit qu'elles rcuG 
fident foiivenc dans celui-ci. Peoc^it 
croire bien férieufement , qu'elles 
Coieiitauâicriaùnellesqu'oiiradure > 



Oà feroic Féquité du Souverain 
Arbicre de là Nanire^ s'il fou^oit 
qiie le vice triomphâc ûins ' revers , 
& cjue la Vertu fotl opprimée faits 
j-*'' reiToAircfè? H'eft moins, abfurde de 
.nierlaPraTidence>& la diftihdion 
inorale du Bien &.da.. Mal , que 
d allier la croj^aiice de ces Dogmes 
fivec lafécnrité des Intrédales fur 
Ta venir. £He neil donc propre qu a 
précipiter les Hommes dans un 
abime d'excès & de défordres^ 
£Ue a toute l'extravagance des 
péclïeurs , qui s'étourdiflent fur les 
chacimens . qu'ils craignent & qu'ils 
méritent c & à cette extravagance , 
elle ajoute* une malice délibérée , 
qui pèche avec >d'aiitant ' plus de 
liardieiTe , qu'elle ne'connoît pas 
de Légiflateur qui ]Mii0e ou qui 
veuille la punir. 

^" -'^ i^'Incrédulitc elle-aiêxnc nenoas 



apaslaifle igftorerle dcffeîn qu'elle 

à eu en s'efïbrçaftc d*6ter aux 

Hommes ia crainte de l'avenir. 

Lucrèce qui à prêté à it^ «dogmes ( '^ 

pervers toutes les grâces de ht 

Poc'fîe» déclare ért plufièurs endroits 

pourquoi il rejette la crainte des 

Enfers. Elle rcpan^t , dit-il , [^ for 

toute notre vie , un trouble qiii 

la rend malheureufè. Elle présente 

à tous momens la noire image de 

la mort , .& ue permet pas que les 

Hommes puiffènt goûter aucune 

joye pure & fans mêlaftge.;; \\ 

( ^ ) Et mcttts^îWe fora» prc^s ^^ 
riincis agendus, • * 

Fuoditds hm»aûam qui vttfim fnàt» fé 

:OinniA fu^fundeji» morcù oigroce , neque 

ullam 
t^. voIiipC94iem li^mànm puram^ae relin- 



V • •;. .. Zdb, }. Proœm, 
Xij 
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répète foavent Féloge qu'il donne 
. à fbn Maître Epicure , d'avoir 
affranchi 1^ Genre Humain dn joag 
|)e&nt fous lequel la Religion lavoir 
«enchaîné $ & cet Homme qui ne 
r^cobnoît ni Divinité , ni Providen<- 
ce , eft fur le point de mettre au 
rang des Dieux l'Inventeur /l'une 
fi utile Philofophie. * L'appas Ic^ 

Humana antè ocatûs fcrdê cilm vica jacerct 
In terris ofprclTa gravi fab Rcligione, 

Piimûrn Graïus bomo motrales. ccndcre 

. . contre 

£ft ocolos aufus ■ *■— ■■ 

-Qiiem âet f«ma Dèûm ^ ncc jRiImiaa , nec 

minitanti 
Munaufe oompielfit Ooetoai. 

lih, I. Frottm. ^ 
* Hstc igicur qui cimâa iabegerit ^«r 
anitnoqae 
£xpuleHt àiGdi^ nos armis $ ûOQne decebk 
Hune homincm numéro Dirûm dignati^c 



plcfô flatteur pour attirer des Difci- 
pies à l*Ëcole d'Epicure , éroit Coni 
^oute 5 la projnefTe d'une cranqui^ 
tité, que ^s fra^etirs de ia^ tcs&n 
•6c celle d*une auttB vie ne peuvenc 
akéren Mais Liicrece avoit entné- 
me-tems trop d'èrprit , pourrie pas 
fentir , que ce qui charme les Liber^ 
tins & lés IiDpies, révdte touscei^x 
qui confervent quelque efËme^tt 
Quelque amour pour la Verra. Dès lé 
commencement de Ton 9bena« "^ , il 
précautionne Memmius à qui il 
radreffe , contre, la crainte où il 
pc^rroit^ êtte, que les leçons qu'il 
va lui di^er , nefoient celles de 
rimpiété , Se le dhemin *qa il lui 
Iraye, celui du crime. Il rejetce 

* lUud in hls rébus Ycreor^ne forte re«rts^ 
IiDpia te rationis inire elemeata., viamc^uc: 
;inclogrçdij(feI«iî* . . . , . ^,'| 

LiB. I. Proaurt^ 



adrotcemçnc cette accufation fur la 
Heligion elle-même » par Texçinple 
des crimes que celle àes Pa/ens a 

"^^ > £ût commettre» Il fie^falloic pas 
néanmoins que la Philofopliie d'Epî-r 
cnre laiiTâc le vice fatts punition , qvl 
qu* elle fe repo(at du foin de le punir 
fur les Hommes , qui fouvent lui 
j^Iaudiflenc & Je rècompenfent. 

* i&*eût été découvrir tjtop ciairemenc 

le foible , bu pour mieux dire 
rin£amiede cette Dodrine, Lucrèce 
Entreprend de la juftifier 5 & dans 
fon troifiéme iiyre od il comba» 
> rimmortalhé de l'Ame , i\ met i 
lé place des tourmens â. venir , les 
agitations d'une conscience ctimx^ 
selle. * Yoîià, félon lui , le véritabte 

* Arque éa nimirûm qascutnqae Ache» 
runtc profundo 
Jihro<lûa Aim elle, in Tjjcâ fttotôîmiita nobis» 
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& Tuniqae fiipplice des coupables. 
Punis fui la Terre par leurs propres 
remords , ils n*onc rien à craindre 
dans les Enfers. 

Si ce Pocte Latin a pu fafciner ;*' 
quelques Leâeurs par l'élégance de 
Ton fîile & la beauté de Tes yen , on 
ne doit plus appréhender les dan- 
gereux eiSèts de cette douce illufion , 
depuis que TAnti-Lucrece de M. le 
Cardinal de Polignae a. vu le jour. 
Ouvrage qui a rempli fi dignement 
les vœux de l'attente du Public, & 
<qui rendra le nom de Ton Auteur 
suffi illttftre dans la Pbfténté ,que 
les impoRans emplois qu^il a exer- 
cés pendant fa vie > & les Dignités 
Éminentes dont il a été revécu. On 
peut voir dans cet excellent Poème 
l'impiété Epicurienne convaincue* 
d'être la ruine des Mœurs & le 
£éau de la Vertu 5 la Religion 



û/ 
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vengée de rinjufte récriniination , 
que Loccece n'employé contre 
elle, qu'en la confondant avec la 
Superfiition i la . Providence de 
Dieu f la Création da Monde , la 
Spiritualité de r Ame & fon Immor-. 
talité , établies par des preuves 
invincibles , & une Philofophie au/fi 
abftraite que fublime , habillée des 
plus riches ornemens de laPoê'/îe*. 

La réfatati<Mi des erreurs de 
Lucrèce » inutile après un tel on^ 
vrage , e(l encore étrangère au fujec 
que je traite* lime fufEt dobCerver, 
que ceft ne rien feire contre le 
crime ,; que de ne lui pppoifirr 
avec £picure 3c fon DéÊenfeur» 
d'autre barrière que les remords 
d'une Ame criminelle. Si ces re- 
mords ne font pas fondés furl» per- 
fuafionderExi(^ncedepieii,A fur 
ia crai^ite à» fes j9geaien$^riaçr4(Ui(«t 
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«ft en droit de les regarder comme 
des chimères que les préjugés de l'en- 
fance, oa les noires vapenn d'nne 
imaginatien cronblée , font naître 
dans Ton efprit.. Il n'y a point de 
Loi Etemelle fans un Dieu Légifla- 
ceur; & quelques mouvémens que les 
Epicuriens donnent à leurs Atomes 
dans ce Vuide rmmenfe , od le hafard 
fenl les alTemble , ou les divife» 
il n'en réfultera jamais une règle 
invariable de nos devoirs. Ce même 
Jia^rd qui a formé" félon eux le 
•Monde avec toutes Tes parties ^ 
pouvoit rendre juile ce qui ne l'efl: 
pas 3 criminel , ice qui eft vertueux : 
9c comme dans leur Syfiéme rien 
B*eft e0èntieUemenc vrai ou faux y 
Hs ne peuvent auflî admettre entr» 
le Bien & le Mal , qu'une diftinc- 
tion fortuite , s'ils n'aiment mieux x 
l'attribner avec Hobbes , aux con- 
Tentions que les Hommes firenc 



^/ «nfembte-, lor (qu'ils dommèncerent 

à tivfe en Société. Ainfî Epicure 
& fôn ingénieux Interprète , recirent 
•dune i»ain ce qu'Hs offrent dé 
l'auto. Ik puniflent le .crime par 
le$ remords qui en font inféparables î 
'%C en dépouillant la Divinité de 
fon Intelligence & de fa Juftice'» 
'^ ^ ^ ils éteignent tous les remords. Je 
veux mdcpe , que i'Athéïfme laiiTc 
fttbfifter ce Vér rongeur de la 
ConCcience* ^ Comment ofé - t'on 
avî^ncer, quileft Tunique punition 
^ des Coupables ? La Lpi de l'équité 
proportionne le châtiment au crime. 
Cependant Vexpérience prouve que 
plus la malice & rendorci&mcnt 
du pépheùr augmentent ,. mohis 
>• il éprouve de remords. Ainfi dans 
la Philofophie d'Epkure , la^einc 
^ifninue à mefute quon devient 
pljis coupable & iplus digne .^ hx.it 
^^ puni. Jl çft légal j ptur éviœr.k 
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punition du crime , otf de l'expier 
par un repentir fincère , ou de 
calmer Tes remords par une vie 
plus licentieufe. Ces deui voies 
conduifant au même terme , la 
féconde , cortvme plus favorable aux 
paflTions , fera fans douté préférée j 
& tous les efforts de Lucrèce , pour 
torner le l'epplice des Ames crimi-^ 
melles aux remords qui les déchirent 
dans ce Monde , aboutiront enfin 
à rendre k vice plus commun , & 
à peupler la Terre de fcélérats. 

Nous ne femmes difciples , diront { "^ 

les Incrédules modernes , ni de 
Lucrèce «i d*£picure. Us enfei- 
gnoient TAtîiéïfme 5 nous le rejet- 
tons. On pouvoir leur reprocher, 
comme une conféquence de leur 
dô^rine , qu'ils déttuifoient là Loi 
Naturelle. Nous fommes à couvert 
de ce reproche. Nous ferons plus. 



Car s'il eft néceffaire que les in- 
frayeurs de cette Loi Coient punis 
dans une autre vie> nous ravouc tons. 
Ferfuadcs par les raifonnemens de 
Locke « que la Matière efl (uicep* 
tiblç de la penfée , nous n'en dirons 
pas moins que l'Ame farvic au 
Corps. Des Auteurs Chrétiens ont 
penfê comme nous $ & fî dans les 
premiers Siècles de l'Eglife , on a 
pu foùtenir que l'Ame efLcorpow 
relie , fans nier Ton Immortalité , 
nos doutes fur la diftindion de 
l'Ame & du Corps ne doivent pas 
rendre notre créance fuCpedefar 
les peines que Dieu prépare aux 
Méchans* 

'^ \ - ■ ■ ■ 

^'■y s* L'Incrédulité défavoue aujour- 

d'hui la Doârine de fes premiers 
& de fes plus célèbres défenfeurs. 
£lle rougit des excès, où l'intérêt 
d une mauvaife caufe les a entraînés. 

La 



La RAÎlbn inftniite & perfeâioimée 
par la- Religion Cb&ieniie , a def* 
fillé 6s yeaz. Elle ne fe croit plus 
pemûs de réfiifer à Tévidence qat 
force tous les Hommes à recon- 
noître la Divinité. Sûre d'être ,^ 
Tobjet de Téxécration pabliqae , fî 
elle combattoic ouvenement les 
principes de la Loi Naturelle » 
elle rend hommage â Tautorité de 
cette Loi. Elle n'ofe promettre 
l'impunité à ceux qui, la violent { 
& (bit politique » (bit convidion , 
elle a enfin mitigé Tes Dogmes pour 
ks rendre plus fiipponables. Mais >* 
l'erreur > quelque forme qu'on lui 
donne , ne peut tenir lieu de la 
Vérité» Le Syftéme de nos Déïftes, > 
pour être moins affreux que celui 
des Athées , eft encore trop dan^ 
gereux pour la Probité» 

Je remarque d'abord , que le ^/ 



défaveu des Incrédules modernes 
ne détroit pas le £ût avancé par 
Lucrèce fur rorigine de Tlncrédci- 
lité. .11 aHurç po/îtivement , que (on 

^ Maître Epicure n;* dogcnacifé que 
dans la vue' de nifitcre en liberté 
les Hommes captifs fous le joug 
de la Religion. La crainte , fi Ton 
▼eut r€n.croire (^), a fait les Dieux* 
Mais c!eft au/ïï l'en vie de ne pios 
les craindre , qui , (èlon lui , a fait 

>. les Incrédules. ,Qupi.q«'jen«difent 
^es Péïflïes , ils font eiues fur les* 
Athées du ^aganifme; moins.ezcu- 
(ables, fans doute, en ce que çeux- 
ri sittaquoienc^vecquelque avantage 
ia Religion -obfciircie alors pat 
mille Suj*çrftition.s., .au lieu qu'elle 
eft fi pure dans le Chriflianircne » 
que la P^aifon dégagée des paflions 
ne peut lui, refurer foâ fufFrage. 

(;A).Priaiut ja orbe.Deos/ccucisior. 
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C'eft donc en vain que l'Incrédulité 
▼eut fe défendre d'un projet qui 
a été vifîbiemenc celui de fcs Fon- 
dateurs. Il demeure établi par un 
témoignage qu'elle ne fçauroic 
récufer , qu'on n a commencé à 
combattre la Religion , que pour 
rtffuret les Hommes contre fei 
menaces , & pour les délivrer d'un 
frein qui gêhoit leurs dc/în. Cette 
tradition s*e{l confervée parmi les 
Incrédules, S'ils ont corrigé en 
quetques points la Doârine de leurs 
anciens Maîtres , ils ne (ont pas 
moins jaloux de leur indépendance 
êL de leur repos ,- & H cft vrai ^ /-^^fy 
maintenant , comme il la toujoun '- ^ ^ ' 
kxk j qu'on nefl incrédule , que - 
pour ne pas craindre^ ravenie. 

les embarras même & les incer- 
tirades des Incrédules fur la vie 
fiiture , manifeftent leur véritable 

Yij 



(/ d^ein. » S'ils n'en yoaloient pat 
à rimoionalké de l'Ame , pourquoi 
mettre en doute & Spirîtaalicé ? 
l^s raifonnemens de Locke ne 
iHuiront jamais ceux qui ezami^ 
lieront férieufement & de boime-^ 
£>i la nature de l'Ame. IndépM- 
damment de tout Sjftême Pkihot^ 
phique , il eft dénscntré que la 
penfce & le (êntiment font deux 
chofes indivisibles % que la fulxftance 
à qui elles appartiennent , eft oa 
£tre fimplè & fans parties , Se par 
conféquent incorporel , puiique la 
Matière eft êflentiellement divi- 
sa, iible & compoCée de parties. Ceux 
qui font moins accounutiés à des 
- spéculations abftraites , n'ont pas 
même befoinde cette preuve méta« 
v-^ phyfique. Un fentiment, qui pone 
avec foi la conviétion , lienr apprend 
qu'il y a en eux un principe plus 
noble êc plus durable que le Carps« 
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Des Hommes que la padion n'a- 

Teagle pas , comprendront aifémenr, 

que h$ objedions qu'on oppofe à 

un /entimenc ]S vif & fi lumineux , 

ne peuvent être que des Sopliifmes* 

\ Quand les Incrédules nous citeni '^ 

quelques Auteurs EccleiiaAiques , 

qui ont paru ne reconnoître que 

Di»a[k}ur un pur Efprit , yeulenc-^ 

^5 que la que/lion de la Spiritualité 

de TAme foit décidée par le confexjhp 

cément des Chrétiens ? On leur 

prouvera qpe ces anciens Ecrivains , 

qui fur ce point ont abandonné la 

créance commune , rQ,nt décriés 

dans le Chriilianifme par. les erreurs 

pu il$ font tombés. : que TEglife 

» toujours cru TAme fpirituelle ,, 

& quelle a confirmé par des déci- 

iions expreffes ce Dogme important, 

puifé dans les Livres Saines. Mais-^ . 

les Incrédules n'ont garde dé* 

prendre. l'Eglife Catholique poui^- 
YHj, 



\^ juge dans une difpate , où ils ne 
Teoiene pas même Ce foainettre à 
la Révélation. Jls avoueroient la 
Spiritualité de TAmey s'ils étoiene 
Chrétiens s ils ne la contefteroieac 
^^ pas , s*ils étoient Philofophes. Ce ne 
peut être que par averfion pour fôn 
Immortalité , qu'ils lai envient 
une prérogative , que la Rëligioit 
1^ ia Raifbn lui atcribaenr d|f 
toncen. 



t\ 



/'/♦ ://// Quelque opinion qu^s ajcne de 
^ ^/ rimmonaKté de l'Ame, il eft conf- 
iant du moins qulh rejettent TEter- 
nité des peines* C'eflr aujolirdliQi 
Fargument , qu'ils pre/lènt avec Je 
plus de forcé , contre la Religion 
Chrétienne* Il leur paroit contraire 
à ridée d'un Dieu jufte & plein 
d'amour pour Tes Créatures , dt 
les rendit étemelliement malheu-i 
fcdks pour des péchés qui n'oni 
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doré que qoet^ues momens. On '^y^ 
Toît bien qnels font ces péchés qui 
ezcîtenc la compai&on des Incrc* 
doles , ôc qu'ils veulent foùftraîre 
â «ne punition étemelle. Mais leur > 
tai/bnnement pone plus loin^ & avec 
les péchés qui plaifenc aux Sens ôc 
à la Nature , il comprend toqtes les 
injùftices , toutes les cruautés » 
toutes les perfidies qui font em 
horreur dans lar Société. Voilà les 
crimes , que Dieu , (uivant les Incré- 
dules, ne peut fans déroger à fea 
perféétions y punir éternellement» 
Je n'entreprends point ici l'Apo*. 
logie de la Foi Chrétienne. Les r "". 
Payens eux-mêmes ont reconnut 
qu'elle ne choque point la Raifon f 
%L quoiqu'ils n'euffent pas fur la 
grièyeté du Péché les lumières 
que le Chriftianiûne nous donne ^ 
ils ont cm , que les Méchanl 
devoicâc fimffiar dans les Enfers 



des peines éternelles ( i ) . Je demanda 
feulement fi cette inciulgence des 
Incrédules pour les criminels , n'ed: 
pas propre â multiplier les crimes ? 
>• >î Ge qu il y a de plus terrible dans 
les châtimens dont Dieu nous 
menace ,,c*efl leur éternité. Qui 
peut con/idérer fans frémir , un» 
condamnation qui ne laiffe ni 
eipoir , ni re/Iburce i un fupplico 
jamais interrompu, jamais terminé; 
un malheur , qui après des ûèçles 
innombrables , ne £Éiit encore que 
commencer ? Les plus^ cuifantes 
douleurs. , & les (eux dévoi^ans ne 
font rien auprès de cette Eternité. 
' ^ y* Laiifez efpérer une fin aux misère* 
des Réprouvés $ marquez aux Cri-* 
sninels un terme après lequel i)& 
n'auront plus à foufirir ,^vous 

( i^ - j- Sedec , eternumque fedebiç* 

,Iafeiû Xhcreut < ' ■ ' ■ ■ ■ 
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trouverez des Hommes aflez hardis 
pour courir volontairement le rifque 
des maux que vous leur prédifcz. 
Ils les compareront aur.plaifirs*que 
leur oflFre la vie préfente , & à la 
joie qu'ils peuvent goûter en fuivan^ 
la pente de leurs pafïîons. Cette 
joie e(l courte , â la vérité : mais la 
douleur qui doit lui fuccéder , paffera 
au/n. Entre le plus & le moins fa 
différence -n'eft pas effentielle. Ils Ce 
réfoudront à être malheureux quel- 
que tems , puifqu'ils ne peuvent 
acheter qu'à ce prix la douceur de 
fefatisÊtire. Ce choix, j'en conviens, -^ X^ 
lèroit imprudent : mais il efl pre{^ 
que inévitable, dès qu'à un delîr 
Tiolent on n'oppofera que la crainte 
d'un mal qui doit finir. L'Eternité, ^ V* 
qui dans les maximes de la Reli-* 
gion n'eft pas trop longue , pour 
punir le péché , eft néceffaire pour 
épouvanter utilement le pécheur. Il 
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^ eftvrai qu'elle ri mportone , qu'elle 

fafHige , qu elle le captive : mais fa 
confiance & fà liberté lai font fahef- 
tes >«& lés Incrédales lui facilitent le 
crime , locfquils travaillent s à dimi- 
nuer Tes frayeurs , & à rendre (es 
chaînes plus légères* 

£t que peut craindire après Ik 
mort , un homme inftruit par 
llncrédulité à fe moquer des Anau- 
thèmes q^e TÈvaingile lance centre 
ks pécheurs ? la &aifbn , direz- 
TOUS y lui demeure après que & 
Foi eft éteitttev H ne lui en faut 
pas davantage,, pour coiinoître les 
peines à veuir Bc Timmortaliré de 
• ^ l*Ame. Oui , la Raifon fidèlement 
confultée , lui apprendroit à ret 
peâer un Dogme fir nccelTaire aux 
inœurs. Mais peut-on prefcrire â 
(on gré dès bornes â la libené 
de penfer ? £t quand une fçis les 
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Hommes ont fecoDé le joug de 
rAutorité , y a-t'il parmi eux fur 
la Religion quelque règle £ze Se 
immuable ? Ils révoquent en douce 
les Miracles les mieux acteftcs. Ils 
ne fe rendenr pas a\ix Porophécie» 
les plus claires. Le témoignage 
d*ua nombre infini de Manyrs de 
tout âge , de tout fexe , & de 
toute condition , ne les perfuade 
pas. Ils font infenfibles au prodige 
die réc^blilTement du Chriilianifme» 
JPleins de «mépris pour une Religion 
Cl refpeâable, intrépides contre (es 
menaces , incrédules à fes Oracles » 
ils mettent au rang des FaJ>lef 
.r£nfer que dccx'it TEvangile. Apres 
^voir foulé aux pieds ra|tQrité de 
la Révélation , feront-ils plus Sou- 
mis à celle de la Raifon ? Çroirout- 
ils fur des prepves naturelles ^ ce 
qu'ils ne croyeixt pas fur )^ foi d un 
livre , donr âls ont .eux* menées 
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^^4 Quatrième QVESTia» 

reconnu la Diyinké , 9c qui en a 
eflèdivement des marques £ fèn« 
fibles ? L'avenir n'a rien d'aiïuré 
pour quiconque a renoncé à la 
,^ Religion Chrétienne. Que dis-je? 
^^ ' Eft-il fur la nature de Dieu & fur 
Its devoirs de l'Homme quelque 
vérité â laquelle un Incrédule puiiZe 
(e dire invariablement attaché ? 

> Que voit-il devant lui qui foie 
plus certain & plus inconteilable 
€|ue ce qu il a lailTé derrière lui ?, 

^>- 11 prétend s'être détrompé des 
Myftères que propofè le Chriftia- 

^ nifme, & il^ affure en mème-tems 
qviil croit TEziAence de Dieu » fbn 
I7m'té> /es Perfeiflions ine^bles , 
ia Créatifn du Monde , le Libre- 
Arbitre de l'Homme , la Loi Natu- 
felle> les Peines & les Récompenf^ 
d^une autre vie. Mais fi un Athée» 
tournanricontre lui les armes qu'il 
emploie contre la Religion Chré- 
tienne , 



tienne , attaque les vérités qa'^1 
profieflè , (ëia-t'il en état de les 
défendre ?. Ces obicurités incompré* 
hen£bles , que le Déïfte regarde 
coinnie des preuves viâorieafes 
contre la Révélation ^ ne manque- 
ront pas à fon Adverfaire. Il lui 
montrera dans les dogmes qu'il 
retient 3 .des difficultés auflî fones> 
que dans ceoi: qu*ii abandonne ; 
& preç^t droit de fa propre Doc- 
trine , il le forcera , pu à tomber 
avec Ipi-inême dans une kontra- 
diâipn manifefle , ou à pafler » 
commences principes T^ig^nt , du 
Déïjfn^e au plps .pur Athéi/^tne» 
Poibl^ D^aleâicien , qui, affirme &: 
qui ..nie tour -à- tour Jes mêmes 
chofes : 'y qui choifit une méthode » 
& la condamne enfuite , quoiqu'il 
continue â s'en fervir j qui na 
pas & ne peut avoir de Syftcme, 
dont les .panies ayent entre-ellet 



^J -une liaifon foUde. Pla<fé entre le 

Chriftiaiiifme (iont il eft défertear, 
'•& rAthéï(fne doùt îl rie -peut fe 
•résoudre i être {)arrîfah , Il cherche 
inutilemeht ce qu'il pourra croirt 
avec cettitnde , fans être ni Athée 

p^ ni Ghrérien. La force iie la vérité 
lui fait admettre te Dieu que 

^ Tx\théïfme rejette. Mais effrayé des 
conféquences que le Chriftianîfine 
tire d*un tel aveu ^ il eft fur le 
point de k rétraâier. Il tourné, 
fûivarit rexpî-eflîon de S. Paul [k^ , à 
tout -vent de Doétrine , parce qii'il 
n'a rien qui l'arrête > ou qui le 

>. conduite sûrement. IHdéds fur îa 
•Créance , tous les jours *il y ajouté , 
ou il en 'retranche quelque' nouvel 
article ; Se fi un Homme aufli 

' ■ (le) Ut non iîmtB pârvuli Jluâuamcj ,^ 
. ^rcumferambc • oihiU 'Venco doârxndr,. 



Cçavafit qae Bayle dans l'art de / i/ 

foriner des obj^âions , le preffi» 

& rembanafle , il conviendra^avec 

lai , qae les doiz Religions , Nacn- 

xe^le &: Kivilée., d«nc la. premiért 

fèrc d'introduôioa à la féconde » 

(ont paiement problémeciques^ ,, 

Voilà où fe terminent tons les f /' ^^ 

j:aifonneinen^ de x^s Déïftes' nio« 

dernes , fi zélés en apparence poui 

ia Probité: pi^u , l'Homme , TUni- 

vers , la Vertu , le. ^ice , la Vie 

prcfente , la Vie future , deviennent 

par lear méthode un Cahos qa'il 

n*eil pas pof&ble de débrouiller,. 

un Labyrinthe dont on ne fort 

jamais quand on y eïl engagé , êc 

dont il eiï plus (âge par conféquei^ 

d'éviter les approches avec les Pyi> 

jdioniens, en iaiflant , comme eux, 

toutes ces quedions dans le douce 

Se dan5 incertitude; Qi trouver 

^uo^euHle ces téail)|:es les mptiff 



/ qui ihaintiennertt la Probité paf- 

jni les Hommes? Oi! ciï Tamoar 

et le refpéa de la DiVi^ké > Oii 

eft la' craîhte des maui & Fefpé- 

^-.-^ rance dès biens à venir ? ôi^ eft 

le fentimeiit de notre éicéftence, 

& celirf de nôtre Libre-Arbitre ? 

l'Incrédulité n'épargne aucun de ces 

. motifs, (bit en les contrediâht ouver- 

t^m&tit , comme font ïes Athées, 

fbit en fburniflaiit , conime lès DéïC- 

. les , des armes 'pour fes combattre. 

'> ^ Il n'eft plus douteux , aptè^ tout 
^ ce que je viens de dire » que 

y^r^P/^ 1-Incrédulîté né porté , par fes prin- 

cipes, des atteintes mortelles à 4a 

;> } Probité. Baylè répond pour die , 

x^ttoH auroit ti&rt de la charger de 
tbtis lès ferîmes que peuvent com- 

rX V'^ hiétkë fék Séiftatèttts. Cfe n'eft 
p&3^t i iâK-il l êài^ la DoétHne 
itloht «es HëMitxlèâ ftm; f^CxHulfi i 



qu'il, faac chercher le véritable 

i^otif de leiirs aâiqps. On ne «le y 

trpuvç^ q^e 4stns les goûts qui 

ie$ dominent , dans les penchans 

c|ui les. en^G^lnent , dans les paflions 

qui {Qikt, n^^ avec eux , & que 

l'habitude a foniâées. Tout cela 

eft indépendant de la Religion* 

qu'ils croyent Se qu'ils .profeflenc« 

La &)i , aux Vérités Chrédennes 

n'exclut pas les p^ons les plus' 

vives. , & V<>^.t^HC être .inaé^ult - 

fans aucune inclination vicieu& 

Auffi'voycmS'Pous^ continue Bayle > . 

des perfonnes convaincoè's de tout 

ce qu'on leur enfeigne de plus- 

i^A^y^^fl £dçiles paèpue à certaines 

pratiqws.deJkiw Religion ,.p2oi^^ 

jf^éanxnoips dai)s le^^i^e^if . dai^ 

la débauchejtandisquedes Déïfteç^ 

.des Athées mênae, ooc.des mceaji^ > 

réglées {» S( s'al^iennent des excé^^ , 

iqW:7i« Ckf^^h /e,,pernut8eu^. 
Z i>j. 
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de rimpiécé font également (ànf 
Gonféquence p^nr les mœars. Ofi 
va voir qu'une Cenfare auflj févère , 
n*e(l.diâée ^ m par la.paâîûn , nî 
par le préjuge. 

'X(/i4) 3'avouc qoela Dodrine dont les 

y Hommes font perfuadés , n;eft pas 

la caufe de leurs déferdres , lorf^ 
qu'elle les condamne , ^c-que dan« 
fes Loix , dans fa. Morale^ dans (es 
inenaœs,eUeoppofe des digues am 
débordement ài^% paâions. Suivant 
ce. principe- indtibimbie ^ la Religion' 
Cbrécienne ne-doit pas répondre dos 
^ ^vices de ceux tjui la crojeîit. Élte 
a tout, l'hpnneur des venus que fès 
-Difçiples praâquenc , ff^rcçu.qfv^ 
.c'çfl elle qui 'les leur înfpire ., «Qi 
leur .en(èignant.une peii^^^içn ,.9yb> 
fan» elle \ ilv ner^uroiepc j^tteindre • 
^ çempér^x^pic n'^Il p^ U piin- 
^ ,cipe. 4f i a?s cy^jfttts, ,§9j«v,«nt .pa. ^ 
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les a acquifes qu'après avoir vainca 
par de lohgs & de pénibles combats , 
le goût , rhumeor , Se les penchans. 
S'il fè trouve des températnens ^ 
plus propres âcaVercas Chrétiennes,^ 
elles font néaiiiiAoins fi rapérienre» 
à la Nature ^qu'il n'eft pas podible 
de les lui attribuer. Une Religicm 
Divine peut feule les former dans 
fe cttui' de THoirtme. Mais à Dieu '> 
ne plaife qu'on impute à cette Reli- 
gion les crimes commis ps^ des 
Chrétiens. [ Elle les défend par les 
préceptes les plus énergiques. Elle 
propofe les motifs les plus forts, 
pour en faire concevoir une jufte 
iorreur. Elle dénonce les plus af- 
freux fupplices a ceux qui les com- 
mettent* Que pouvoit-elle faire de 
plus pour affermir le régne de la 
Vertu ? Si , comme û n'eft que trop 
ordinaire , on voit des Hommes , 
•ttacbés à une Religion aufli fainte. 



y *' ~^»»| coupables de bien des crimes , c'eQ 
J alors, qu'il Ëiut en chercher le prin- 
cipe , non dans la. Dodrine qui les 
réprouve , mai» dans les padions de 
|tt|^es indignes Chrétiens > & voilà le 
' vrai fens de cette maxime , qu^ 
Bayle , par un abus maaifefte ^.apr 
p^ue à rincrédttlicé^. 

Une lui étoit pas permis^ de cran(X 
porter à une Dodrine qui favorift 
les payions, ce qui ne doit s'entendrt 
que d'une Religion qui les captive« 
, . -'r / Envain prétend-on difcdper l'Incré- 
dulité des défordres oà tombât fes 
Partifans. Elle en doit porter toute 
l'ignominie, puisqu'ils ont agi con» 
fëquemment à fes principes. C'eft 
elle qui les a révoltés contre une 
Loi qui les dérournoit du vice par 
l'autorité fupirême du Légiflateur* 
Elle les a détachés des Myftcres 
du ChrifUaniûne: i qui écolent. de 
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'puUfiintes exhortations à la Verra. 

ÎSWt les a dégoûtés des récompenfes 

promifes à robfervatiDn fidellede 

^ears devoirs. Elle leur a fait perdre 

la crlîtite falutatre des chatitnens 

étemels. Elle lear a enfeigné , qjtt 

rHomme ne diffère de la Bête que 

du plus an moins $ & par une fi 

•étrange leçon , elle a obfcurci dans 

4eur efprit toutes les idées du Bien 

& du Mal , de la Spiritualité , de 

l'Iiiimonalité , & du Libre-Arbitre 

<fe rAme. Il n'en falloit pas tant 

potirapplanîr le chemin du crime, 

i à des Hommes qui n'étoieht déjà 

que trop difpofcs à y entrer. Cette 

»li)oftnne ajoutée â leurs penchans 

«•naturels , a rompu les barrières qui 

ipouvoient -en arrêter la violence. 

Car qui doute qu'on ne pèche avec 

plus de facilité , lorfqiie le péché 

qui flatte le -Cœur Humain , ceffe 

de lui paroîtce ^ -odieux en lui- 



•même , 6c dangeceuxdaQ&fesfait^Sr! 
Ç rJ) L'Evangile en peine l'éfioci^ic^aTC^ 

les coukars les plus yives : il le 
cepréfeiste comme un ouuage à la 
Majefiié infinie 4^ Dieii y ^fuaç^ 
^Re dérobéïiTaaceÀ faXcHy comme 
4ine ingratitude aux Biepfs^its inefti- 
mables dont il nous .«a.cQpiblés y 
comme uneifi|r^^ion. des promeâfs 
que nous lui Bcvoris faites. Le même 
Evangile ouvre (bus les pieds de 
rimpie les goui&es de L'Enfer* |l 

^^ iui ferme l'entrée du Paradis* Aftec 
tous ces moti& , on. voit encçre 4^s 
/ Aj ïidèlcs vicieux, Qye feroient-ils ,£ 
ces motifs ^ur manquoieat ? de qae 
doivent ^re les Incrédules , qvd 
n'ont pas les mêmes. rajifons de fuir 
le vice & de pratiquer la vertu? 
S'ils pèchent , c'eft par une jufte 
application des nriaximes qu'on leur 

^\ a infpkées ; &: leur, oonduiie , quel- 
que crimine^e qu!^e pui& être , 

n'eft 



SUR ZllfCMÈ^DVZITS^. Iff 
n*eft jamais que leur Théorie 
réduite en pratique. Pemicieufè Bc 
déteftable Théorie » dont les conff-^ '^ 
qaences anéantilTent la Probité , & 
que roue Honnéte-Homme réfute 
néceiTairement par Tes moeurs» 
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Cette dernière réflexion enleté 

à l'Incrédulité tout lavantage qu'elle 

Toadroit tirer des qualités efUmabies 

de quelques-uns de fes Seâateursv 

Au commencement de cette QueC» 

tion, j'ai promis aux Incrédules qu'ils 

«uroient lieu d'être cbntens de ma 

modération. Je leur tiens volontiers 

parole ,& j'avoue fans héfîter , qu'on v i 

remarque parmi eux Aqs avions non- '-'' 

feulement exemptes de blâme . 

mais , pour me fervir des termes de 

fiint AuguiUn ( /) , dignes d'être 

(/) Impiorom ^acdam ftâa vel legimus, 
ve! novinius , yel audimus» quz fecuodûm 
{ufticic regolam non folùm viiupetarenoa 
Aa 
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louées , fî on les compare à la règle 
de la Juftice. Ces adions louables » 
ajoute ce Père, qui parle à la vérité 
éès Idolâtres, mais Ton raifoxtfiement 
peut s'étendre, juiquauz Incrédules \ 
ces ad:ions louables ( m ) font comme 
les derniers traits de Tlmage de 
Dieu , que les paflîons n*ont pas 
entièrement jçiFacée dans le cœur 
é(^s Impies. Ils font bommes^ Se ils 
confervent cette force naturelle qui 
inTpiie à une ame xaifonnable des 

pofliimus y vetûtn etîam nierîto ceôct^oe 
Uudamus. 5. Aug, de Spir. & Un, e, 17. 

[m] Non ufi^ue ade.6 in tntmâ humaqâ 
imago Dei ^rrenorQm aficâuomlabedecu- 
ta .eft , uc nuUa lu eâ velut lineamenta 
«xtcema rcmanferinc^ ujiâe mérita dici 
poâit etiani in ipfa iropietàce vice fuae 
lacère allqua legis vél (apere. 

ibid. c<tp.iS. Nam & ipfi homines craar» 
iSc vis illa nacurx inerac eîs qaâ legkimua 
^Uquid aniifu ràcionalis remit & facicï 



feiltimens & des aâions conformes 
à la Loi. Ceftparccs rcftes précieux 
de % pureté primitive de leur Être , 
c'eft par cette force naturelle, plii» 
grande en quelques Hommes qu'en 
d'autres , que des Incrédules fe mon- 
trent fgénéreux , équitables, comp»- 
tiiïans. Qu'on ne creye pas qu'ils 
fuivent alors les principes de rincr& 
dulité. Elle leur a{>prend' à confondre 
tous les devoirs , ou plutôt •à , n'éd 
reconnoitre aucun , en ne (bjpropo*- 
fant d'autre fin que ieui: propre 
fatisfaâion . Us agiCTent mieoar qu'ils • 
ne penfent , & la droiture de leur 
:cceur l'emporte Tar la perv«ffifé de 
leur Doiîlrtné. S'ils ëtoienc d^ccord 
avec «ux-mèmes , Si fi 'la Katoi^ 
n'étoufSbitquelquefolsles impreflioiis 
d'une Philofophieprotedrice du ca- 
me , on ne verroit en eux, ni amitié , 
nijuftice, ni libéralité, ml'exercidfe 

d'aucune verm morale. Ç'eft M 
Aa ij 



reproche que fait Cicéron {n) i 

l'Ecole d'^picure &de Pfirhon, & 

il conyienc égaleoient à llncrécMlté 

de nos jours. Il hnt que Tes Partîfans 

la condamneni: , lorfqu'ils veulent 

être Terraeux. Ils deviendroient des 

^ monftres , s'ils écoient coniéquens i 

.^ ^. & le comble do malheur pour eux 

(èroic:que leur Doârine paûâc dans 

^ iears mœars. Des aâions eflima- 

blés, qui loin d'être les fruits de 

llnctéduUcé) font des exceptions de 

(es maximes , ne prouvent rien en 

là &vew% Elle n'en eft pas plus inno- 

icent&^pirce qu'elle ades Seâatçurs, 

cftti y poujT p'étr^ pas des fcélérats, 

fisit forcés de & conaediie s Se 

malgré le$ raifonxieniens captieux 

de Bayle , il y aara toujours entre 

' (9] SiÇblîpre coarentiat, & non intei^ 
dùm Nicurse bonirace vincacar , neqee 
amidtiam coleiepoffit > aec Juâhiam^ nce 
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la Religion Chrétienoe ^ rincrédo- 

licé y une diiFérence auffî fiécriflante 

ppnr rane,qae glorieufë pour leurre, 

C'eftque le Chriftianifme a Je. mcrite ( /^ 

de toutes les venus des Cbréciens , 

fans être refponTable de leurs vices i 

au lieu que Tlrréligion efl coupable 

de tous les crimes des Incrédules y. 

& ne peut fe prévaloir de leurs bour 

nés aâions.. 



YoTis ne nous échapperez pas par 
cette réponfe , répliqueront les Dé^ 
fenfeurs derincrédulité. De quelque 
maç^ère qjie des Incrédules foienc 
honnétes-gens , plufieurs d*entre^ 
eux le font de votre aveu. Ce feul 
fait décide la queftion pour nous, & 
^uoi que vous ayez pu: dire julqua 
préfent, l'Incrédulité n'eft pas incom,- 
patible avec la Probité. Je pourrons 
répondre que la Queftion dans le 
fens qi» je Tai propofl?e , regarde: 
Aa.iii 
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imiquemenc la Doârîne , & ne 
touche pas les Perfonnes. C'eil en 
ezamînanc rincrédolité en elle* 
même , & dans les fuites qu'elle doit 
natureilement avoir , que }*al mon- 
tré qu'elle eft contraire â laProbité* 
7e ne crois pas quon oppofe rien 
de folide à mes raifons ^ lorfqu'on 
les attaquera direâement. Mais i! 
les Incrédules veulent m*enga^r 
•malgré moi dans une conteftation 
perfonne e , s-jls me preffent de 
m'ezpliquer (ùf 'eur Probité , ;e 
éirai hardiment , que je n'en connois 
pas de véritable dans un Homme 
6ns Religion. 

La Probité, n'eft pas feulement 
«ne inclination particulière à faîte^ 
du bien aux. autres Hommes , & â 
templir certains devoirs de la Socié- 
té. C'eft un aflenihiage folide des 
vertus civiles & morales. Celui qui 
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•ft charitable & libéral , mais qui 
ne paye pas fes dettes » ou s'enrichit 
par des moyens illégitimes ; qui eft 
tendre U fidèle pour fes amis , mais 
implacable & furieux dans fes refien- 
timens $ qui r^peéle les Loix de la 
Tuftice , lorCqu'il s*agit des biens de 
la Fortune , maïs ne craint pas 
d'attenter à l'honneur Ôc à la répu- 
tation du Prochain $ celui-Iâ n*a 
pas même les apparences de la Pro- 
bité. Il n'eit pas moins éloigné d'en 
avoir le fond , s'il ne fait d'autres 
avions vertueufes que celles qui font 
conformes aux penchans de (on 
cœur , & s'il eft prêt à commettre 
le crime qui Ce préftnte a lui fous 
'>des dehors flatteurs. La Probité , 
pour être véritable , dot & foûtenir 
dans les occa£ons les plus délicates» 
s*élever au-deffus du refpeâ: hu- 
main, fouler aux pieds , quand le 
devoir Tordchne , l'intérêt & le 
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'^ > plai(îr. Or la Probué ne peut avoir 
toutes ces conditions , ff elle n'ett 
fondée fur des principes qui puifleac 
lui fervir, & d'un motif jiniverfel 
pour n*obmettre aucune de Ces 
obligations Y& d'une défenfe aâurjée 
contre les tentations dont elle eft 
combattue. Ces principes manquent 
aux Incrédules*. Ils les avoient puifçs 
dans la Religion Chrétienne 5 mais 
en renonçant à cette Religion , ils 
fefont prWés des fecours les plus 
néceflairespour fe fixer danslamour 
& dans la pratique de la Vertu. La 
Nature heureufement formée ea 
quelques - uni d^entre-eur , aidée 
par une bonne écfocation & par le 
coiijmerce des honnêtes gens , le^ 
préferve de pluûeurs crimes , & les 
excite à des avions juflement applaa- 
dies. Mais qui peut compter fur 
une inclinatioa naturelle dépourvue 
de régie , de lumière , & d'appui e 
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£lle^ a ccpdaic pendant quelqae tems 
rincrédiile* Le conduira-t*elle tou- 
jours ? IJ n'a été venneux que par 
inftinél. Un înftinél contraire ne 
peut - il pas le rendre vicieux i 

' Je ne me dépaw pas de l'eftime %• »> 
que je crois devoir à ce qu'il y a 
de bon dans quelques Incrédules $ 
mais cette eftime ne m'aveugîepas 
fur les défauts eflentlels de leur 
Probité. ' Quand je confidère leurs > 
fè^timcns fur la Providence de Dieu ^ 
fur Tes bien£iits, fur Ces châtimens^ 
fur la nature de leur Ame, fur fa 
Libçrté , & fur la durée de fon Etre , 
je ne puis m'empécher de craindre 
pour ^ux les effets d'une fi affreufe 
Dodrine. Je tremble que la cor- 
ruption de leur cfprît n'infeéle 
entièrement leur coeur » 9c que 
s'appercevant de la liaifon que tous 
les crimes ont avec les ^ncipe& 



Vf ^ ^%6 QVATRIEMB qff£STÏOVr 

de rincrédulité, ils ne Ce déc|rminent 
enfin â raîfonner & a vivre conCé^ 
quemmenc. L'origine de lear Inc^é- 
.^w dulicé redouble mes alarmes s & je 
ne doute pas que des paillons « qui 
ont pu leur faire abandonner la 
Religion Chrétienne , dans laquelle 
fis avoient été élevés , n'aycnc aflex 
de force , /î leur intérêt lexige , 
pour les réparer de la Ici Naturelle. 
Une Probité fi fragile & Ci chance- 
lante peut être vantée par le^Incré*^ 
dules. Elle peut éblouir le Vulgaire 
Ignorant. Mais la Rai(bn qui fçaic 
l'apprécier ^ ne lui accordera jamais 
le titre ni les honneurs de la véri^ 
table Vertu. 

- .* s> Ce feroit ici le lieu de convaincre 

les Incrédules , qu'ils n'ont fur la 
Probité que des idées impar&ites y Se 
que la Loi, Naturelle eft défigurée 
dans ces ouvrage^ clandeilinepenc 
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répandus > oïl , pour exclure la Foi ^ 
on s'attache uniquement aux Mœurs^ 
comme G. les mœurs pouvoient être 
mieux fondées que fur la Foi. Parmi 
les yices contre lefquels on déclame 
dans ces ouvrages , on infifte fur 
TAdultère > & on lailTe adez entre* 
voir, que tout ce qui ne donne pas 
d'atteinte aux droits de l'union 
conjugale, efl légitime , ou du moins 
pardonnable. Si 1 on s'étoit contenté 
de témoigner plus d'horreur pour 
l'Adultère, que pour les autres crimes 
qui blelTent la pureté des mœurs , 
on auroit parlé comme Tout fait 
les plus fages Payens , & c'eft au/fi 
la Morale de l'Evangile. Mais per- 
mettre dans ce genre roue ce qui 
n'a pas la malice de TAdultère , 
c'eft d'abord mettre en évidence le 
vrai motif de la guerre qu'on déclare 
â la Religion Chrétienne $ de , ce 
4)ui a plus de rappon à la matière 



^y que nous traitons , c'eft s'écarter 

grodzèrement de la Loi Kacurelle* 
Il s'en faut beaucoup qp'elle n'ap- 
prouve tout ce qu'infpire une Nature 
ui*/ ) corrompue . La règle que les Incrc- 

^ dules donnent pour difcemer le 

Bien davecle Mal, dans Favantage 
ou le préjudice qu'une aârion peur 
caufer au Prochain , eft infuâîfante 
& manifedement fauffe. La Vérité 
Etemelle qui parle intérieurement 
à tous les Hommes , foumet leurs 
defirs à l'empire de la Raifon. Si 
ces defirs h^ont pas une fin plus 
honnête & plus noble que la Volupté , - 
la Ràifon oblige les Hommes â les 
réprimer. Lé tort que le Prochain 
peut en foufFrir , eft une circonfUnce 
qui les rend plus criminels. Mais 
indépendamment de' cette circon* 
ftance , ces tlefirs font injuftes en 
eux-mêmes, parce que la Raifon 
les dé(àyoue. Ils renverfent Tordis 

établi 



^/J^'-) . 



-écâbU dtns l'onion- de l*Ame & d« 

Corps. Cehii-ci e(l eTclave par (k 

nature» Celle42 doit êcre foaye* 

raine $ & lorfqae par une baflè & 

hontettfe complaifence ^Ue obéR, 

au lieu de commander , elle (è 

dégrade elle-même , êc viole la 

Loi Naturelle. Il 7 a pks. C'eft 

^ue la règle prûpofée par les 

Incrédules , rentre nécefTairement 

dans IHnjvfttce quHh veulent £vtter« 

Une poffion fbiÛe , un defir médicH 

<re, cédera dans nne«me bien i^ 

à la crainte de caaler à autrui un 

dommage qu'elle ne voudroit pas 

-en recevoir. Mais û la paflîon eft 

ardente, d le defîr eft extrême , fi 

lobjec n'en paroîtque plus aimable 

{)ar les droits qu'on autre a fur lui ^ 

^ Cl enfin on eft bien convainco 

•qu'il ne faut; pas chercher hprs de 

la vie prcfente la: fâicité poor 

laquelle on eft né« je demande 
Bb 
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ahx. Incrédules eux-^mêmes , quelle 
«niprefSon doit faire la crainte de 
commettre une injuftioe ? Cette 
eraime ne paix)îtra-c'elle pas un 
|>rê)«gé > & rinjuAioe attachée par 
lopihioti connmaneà des plaifirs fi 
xiouz j& fi tQuohans , une ih)nftice 
9^)) intiîginaîre } Les paffions ont be&in 

;d*ctre retenues par- un frein plus 
rpnilTant , fi 1 on veut prévenir leurs 
.calages. L'Homme itexloitpasêtre 
•«b^tKdjonné à fes propres defirs ^ ic 
f^our .qb^4ls ne roiemjàmaîs nuifiMes 
là la ^Société , il faut, ou les déra- 
ciner de fon cœur , ou n'y laifTer 
que ceux *qui fbqr aâTujettis à la 
vE^aifon. 11 neme feroit p4s:difficiie 
'd'alléguer d'aucres exemples dç 
.raveuglemjent des Incrédules fur les 
devoirs de la Probité, Mais je n'en 
3ireux pas davantage pour confondre 
xss ptctendus. Philofophcs, qui (k 
^9nsmt de n'avoir quiité te Cjbrif^ 
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tiaiiifme,.<J«e pcnir t*at*whér. {>lW 
étroitement à la Loi Nacurelle. lU 
raltèrent jùrques ibns le« ouvrage» 
oà ils entrepiennenc de Vbà^uimA 
Ils fe, dirpeainit de. Tes préae^eM^y 
lorfqu ils les ttouvent tiop péttibtea^t 
aufli mauvais ineerprctes de rCâm 
Loi ^qu^ils ea foot iiifidcies Obftr- 
vateurs, 

. Qoe ferc à l'InctédaUcédécber^ 

eher une ezcofe aux cctmes de.fet 

Parti/ans , dans la. camparatfiMi 

qu'elle en fait avec les cxtàxes dfis 

Chrétiens \ On n'en eft pas moins 

coupable y pouf avoir des inuflatettr^ 

9c, des complices. J'adc^te .tous 

ce qu'on peut dire de pii^ ibrc 

contre les moeurs des Fidèles, qui 

renoncent par leurs œuvres le Dieu 

qu'ils font profeifion de coraioitre » 

& î^accorde aux Incrédules , que 

les prévaricateurs d une Loi dona 
Bb i) 



>> 



9s révèrent b Divinité, donnent 
on jufte fujet de croirequ'ils n'acconu 
pliront pas mieaxJa Loi Naturelle*; 
Mais paifque l'Incrédule veut être 
ccmipatré avec le Chrétien vicienr, 
)fa}oâte , fur ce parallèle , une 
femarque qui ne laiflera rien à 
défîrerpourréelairciirementde notre 
Queftion» 

' . Quelque îneicu&ble qttè foît le 
tfce dans un Homme qui a con - 
fervé la Foi , on doit moins fe 
défier de fa probité que de ceile 
d'un Incrédule , fujet aux même» 
paffions. Dans le premier, le yice 
tft une fbiblefie contre laquelle fin 
£oi réclame. La pèrCuafion oà il eft. 
que fa conduite eft criminelle . ft. 
dangereufe pour lui , cft un motif 
d'efpérei , ou qu'il la réformenb 
quelque jour ^ ou du moins q.u'il 
évitera- d'autres crimes que fa Rffiir 
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gion condamne avec filins de févé«i 
rite. Il a coujour^ une ràgle fûm;) 
gui le guide dans les jugeoien»^ 
qu'il pone fur ce qui eil bon Se fur 
ce qui eft mauvais s & & la fbrc^: 
<{ç$ padîons l'empêche de /uivfe 
cette règle en its points iuippf-: 
tans , on ne doit pas pfcfumer qu*il- 
a 'en éloignera de même dans tou«' 
Içs ajacres« L'Incrédiile au contraire^ 
it'itpp^rçoii: dans le vice qu'il aip:>e^. 
qu'une ifuite de Ta Doâ;ri{ie» Lea> 
payons onr éoaxaé naiffance à 
V^tiàxàiiih àc l'Incrédulité àfoni 
tour au^nfe Se enfiamme lesi 
paiJSonst ybres dans leur cours ^ 
on .ne peut prévoir jufqti'QÙ ; eli«( 
iront 3 & tout ce qu on fçait avec 
certitude , c'eft qu'il n'eft poinr 
d'excès où elles ne doivent entraîner 
un Incrédule » ^ toutes Tes démar^ 
ches font exat^ement mefurces fur 
les principes. Sa droiture Se C» 
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bonté naturelle font l'atiiqae appuis 
de ùt probité : mais ces fëntimens , 
on ne peot trop •le'^reclire , avolenr- 
éttx-mémes^ befbin d'être appuyés- 
(or les maximes de la* Religion. 
Sans ce feddement , l^difice nV 
aucune folidîté $ & le- moindre- 
(buffle des payons eft capable de^ 
\j> >v^ le renyerfer. Tel efV le précieux- 
avantage de la Foi. £il6 éieve ceux 
qui lui obéKftnt» è^une^hattte Sain-;- 
seté» Ellft peut au nioins dànl une' 
ame vîcieufe ^ fauvér la probité da^ 
.^ Éauf rage des moeurs j il eft refend 
à l^Ipcrédulité de ne fôiffer aucune- . 
seâbnrce^aux Vertus Mofales aprèai 
la pertie des Vertus Chufcii^es.. 




àx^â £ji^cRM^DV%WM\: x^jt 



QUESTION V^ 

VlncféduUîé eff^elle Perrànt 
cieufe à [Etat Ê 

JL E s plus célièbres LégMatoir» ont ^ l^ 
&é perTuadës qu'il n'eft rien de '^^ 

plas contraire au: boi^éttr Se à la* 
cranquillicé d'utr Etat , que lé» 
Nouveautés en matière de Reli«* 
gîon. Ces Hommes fages , mai» 
dont les vues ne 9'étendbient paaf 
au-dé&k d'une Politique humaine^ 
ne confidéroient dans ces'Noa^ 
-veàaté» que les* tjcoubies qu'elle» 
peuvent exciter. Ils connoifloienc' 
KEmpire de* la Religion: fur le» 
(iommes , l'attachement- que lat 
plupart d'entre^eux ont pour le 
Çvàt^: ^'ils ojat appris dei Ipiii» 



^-l! 



P^res , Tavidité de qaelqi^s amrai 
pour les nouvelles opmions > & ils^ 
ne aoocoient pars qiie le partage d^ 
feritimen/ Ibr une matière fî i»té- 
lefTante rr*aUumât ffe$ haines ,. ^ 
peut-être des guenès fenefles à h^ 
Répabliç}ae»' 



^ 



') 



i 



• Cette ma^me > vraie en elle- 
ttiéme, z ctepen(£ant beCoin d*un 
p^ ^y\' «ûrrcdîf. L*iiio£râc de k-Kèligion^ 
eft. fv^rteuF'à celm diel^ac > & fi 
9ei deux intérêts pouvoienr ife trou^ 
irer oppoTés l'un à Tautie , il eft: 
kiconteffiable que le premier devroit 
remporter (ur le fecondl Cétoin 
êonC'dAxsslfit Empereurs Romains 
de dans leur Sénat one.fauCTe ^U 
tique , que (ie pecfécuter arec 
fureur les Chrétiens, pour étouffer 
le Chriflianifme dans fa nai(&nce«' 
L'accufarion de Nouveauté- étoit 
ctickjaiadeiit oaiOAinieufe , .puUqtiàr 



la Religion de Jefus-Chrift eft le 

terme & raccom]plifiement de celle- 

^es Juifs plos ancienne qae le 

Paganifme , & déjà tolérée dans* 

TEmpire RomàiB. Mais quand le 

Chriftianifnie eût écé une de ces 

NouTeautés profcrites par les Loir 

Romaines, ces Loiz dévoient céder 

â la Divinité d'une Religion c\pit 

ne poavoit être combattue fans j 

eritne. La Politique ne s'oppofeic ^ ^/ 

{>as attz progrès du Chridianifme. 

Elle étoit plutôt inréreilée à le (bu* 

tenir 3c à l'étendte, La Reiigioil '^ ^ / 

Chrétienne confacroic la Majeftê 

âes Souverains & l'Autorité dé 

leurs Loix. l^Ie fâifeit un devoir 

de confcience d'aimer & de fervîr 

fil Patrie. Une Dodrîne fî falutalre 

à l'Etat , & la gloire d'être le centre- 

dfe la vraie Religion , n'étoient-r 

elles pas préférables à la chimérique 

proteâion que Roj;ne atcendoitdft 



(es Pajux DieoK ? On' lui démon^ 
trait {a) que fa grandctar ôc foa 
élévation avoient des fondement 
plus folides qu on Cnlçe exttavaganc 
Se impie , & qu'été ne poavoic ^ 
&ns jDJuiiiçe ,, attribuer les mai-« 
heurs qui afHigeoient Ton Empire 
au ûlence des Oracles Se au ren«« 
Terfement des Idoles. 



C'eft ainfi que nois fça^ns ApçK 
Ipgifbes étaUiiToient contre les 
Payens, que le Chrii^ianirme n'eft 
pâs feulement néceâàire aa fàlut 
étemel des Ames , mais qu'il l*eft 
fficore â la profpéricé temporelle 
4es EtatSf Fardes raifo^ femblables^^ 
m pourroit prouver aujourd'hui 
aux Princes Idolâtre? , Mabqmétans^ 
Hérétiques » qu'ils ne doivent pas 
£ermçi^ sux . Prédicateurs .4^ 1« Foà 

(a) S. Au$,dc UCicé de Dieu. 
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l'entrée â,t% pays fournis i leur 
^ominatiorii Le frivole prétexte 
d'une nouveauté apparente eft em- 
çoné par l*indifpenfable néceflîté 
d admettre la feule Religion qui 
foît véritable, digne de Dieu*, & 
avantageufe à THomme. Si Téta- >^ 
tliflement de cette Religion occa-; 
fionne des troubles , f! l'erreur , 
furieufe de fe voir bannie des lieux 
oii elle régnoit , livre des combats 
'^our s'y maintenir j c'eft à elle , & ^ 
non pas à la Vérité qui réclame 
fe juftes droits , que ces troubles 
doivent être imputés. La crainte 
'd'une diviïion parmi les Citoyens , 
& d'un ébranlement dans l'Etat , 
-n'eft alors qu'un motif humain', 
-qui doit difparoître auprès d'un 
motif plus noble & plus important. 
'Le premier devoir eft d'obéïr à 
Dieu , de croire les Dogmes qu'il 
révèle, de lui rendre Je Culte qu'il 



jezige* En rempliflanc ce devoir 
jCiTenciel , un Souverain , ^ui protège 
dans {es Etats la vraie Religion, 
travaille à leur félické. Quil ob&rve 
les ménagenaens (]u'une faine Poli- 
fffi^ ■) ^xiqu^ lui prefcrit , & que le zèle 
^ <• le plus pur approuve : Qu'il jnç 
prétende pas ufurper fur la Crqy^- 
ce de Tes Peuples , un pouvoir 
de(potique : Qu'il donne i la Vériiç 
le tems & les moyens de s'iniînuer 
dans des efprits qui ne font révoltés 
contre elle , que parce qu'ils la 
^éconnoiflent : Qu'il témoigne fur 
jtouces chofes un attachement invio- 
lable à la forme de Gouvernement ^ 
établie dans (on Royaume : Avec 
de telles précautions il peut , & il 
doit même entreprendre la con- 
terfîon de fes Sujets. Les fuites 
qu'il pr-cyoit & qu'il appréhende, 
jne le difpenfent pas, ^. d'une entre- 
f xife oà U gloire dp Dieu & la 
' ' défenfe 
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dcfehfe de fa Loi font kitéreiRcs. 
C'eft de lui qu'il tient fa puif- 
fance i c'cft pour lui qu'il doit 
remployer. 

La maxime des Politiques, fane' 
cette modification , juftifieroit l'opi- 
niâtre incrédulité , ou Tindiflérence 
criminelle des Princes & des Peuples t 
ennemis de. Jefus-Chrift & de fon 
Eglife* Mais ^n alTurant à la Reli- > ^ 
^ion la préférence qui lui eft duc' 
Aur tout intérêt temporel , on peur 
parler fans crainte le langage des 
Politiques. Le repos & la (îirecé >• 
d'un Etat exigent qu'il ne ibit rien 
innové dans la Religion domi- 
nante \ & ce que ' à,^% Légîflateurs 
Idolâtres ne confeilloient que par 
des vues humaines , un Trince 
Catholique doit le faire par lé 
double motif > & d'amour pour fes 
Toupies , & de zcle pour la Vcrùc# 
Ce 




•'\ FV 



<^ I^ feules lumières d£ la Raifon 
ont lappds aux Grands Hommes 
qui les ont <onrultces , qu'il ne 
falioit qci*une Religion dans ua 

^ Etat , mais qu'il en Êilloir une. 

«' ^ Qu!on ne dife pas que les premiers 
Fondateurs des Monarchies ou des 
Républiques ont invente la Reli- 
gion^ pour attacher par ce motif les 
Peuples qu'ils poUçoient à lobfer- 
,%V vation de leurs Lpix, Le fcavant 
Abadie a .rcfu^té iaas jrepUqive ( i) 
ciecce vaine allégation des Incrédules 
par rs^pport à,r£xiftençe de Die^; 
& les preuves qu'il «mpjoie peuvent 
^cDe appliquées a la Religion* Elle 
a été ,j fans dçu^é , un des principaux 
ipoyens mis ,çn oeuvre par les 
Légiflateurs pouraflurer l'exéc^tioa 
ie leurs Loix* Mais c'ed parce 
(qu'elle ctoit pl^s ancienne que ces 

\(h) Tpra. X. Sca.i. Châp.a» 



loiz , & que déjà en poiféffioil' ée 

fon Empire fur les Hommes-, die 

feule pou voit les {bumettreaiijoug 

qu'on vouloir leur impofer. D'adroies 

Impofleurs ont pu perftfadfer à mne 

mulcicude aveugle & féduite , qi» 

les Dieux , objet de foh Cùlce', 

leur avoient diâé les Loix qt^'iis 

lui prefcrivoient. Quelques-uns chc 

pu engager les Hommes à recon- 

noître & à invoquer de nouvelles 

Divinités. D'autres ont pu ajouter 

â la Religion établie de nouveaux 

rites ) & de nouvelles fuperftitions. 

Tous enfii ont pofé pour fondé* 

ment de leurs Loir la crainte Se 

' l'adoration des Dieux. Mais ce que 

leurs enfeignemens politiques coii- 

iènqient de raifonnable & été vrai 

fur la Religion, ce qu*îb y ajoû- 

tpient de faux Bc d'impie , ruppofoic 

également dans les Hommes une 

idiCpo&iion tiatuielle a croire ic k 
Ccij 



77 ^^+ ÇiirutrijSMM ^visrioif 
J^ Jbonorer la Divinité. Ils trouvoimc 

lèves- Ferles attachés à la Reli- 
gion ^ comme ils les trouvoient 
pcxûi^dés , par un fentiment invin^ 
cible de U Nature , de la difFérence 
:^entielle qui eft entre le Bien Bc 
.le Mal i & ils fi fervoient de ces 
notions primitives & univerfèlles 
dont ils n'éroient pas les aixeurs, 
pour établir àits Loix , que ces 
Peuples nauroient jamais reçues, 
fi la Loi Naturelle , dont la Religion 
£ût une partie , n'avolt précédé 
.dans leurs coeurs les inftru^ions 
des plus habiles Maîtres* 

v^ La conduite des Légi/Zateur; ,• 

Joia de rendre la Religion fulpeéle , 

eft une preuve de fanëcefTité, S*ils 

^ recommandoient avant toutes chofes 

<• y le Culte de la Divinité , c'eft qu'ils 
fentoiençque le premier devoir des 
Créatures raifonnables eft de recon* 
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noître la dépendance od dles font 

dé TEtre Suprême , de lui rendre 

de continuelles métions de grâces 

pour les bîenfififs donc* il les a com»- 

blées , dimploter fon fecûors dans 

leurs befoins , d'appaifer fa iuftioe 

ofïenfee par leurs crimes. Ces devoir > 

des Etifans envers leur Père , dès 

Sujets envers leur Soùyerain., des 

coupables envers leur Juge, ceii<^- 

roient-ils d*ètre des devoirs envets- 

Dieu qui réunit cous cbs titres à 

l'égard^ des Hommes dans le dêgpê / ,?•/ () 

le plus éminent >'Si les Légiflaceurs - '. . .^,, 

exhortoiene les Petîples qa*il» indrul- ^^^'^^f ' 

fôient, à^manifeûer par des /ignec^ 

extérieurs leurs fehtimens pour la 

Divinité^, c'eft que la nature de " 

l^bmme & Tintérêt de la Société 

exigent cette maniféftation. Il n'efl: 

pas poflîble que des fencimens auffi 

vifs que ceux qu'mfpire la Religion -, . 

dechettsent cachés^ dans l'Ame qui. 
C c ii). 
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^ /> les conçoit. Elle les répand nécefTai- 

zemenc au dehors. VHomme entier 

Vezpliqoe fur ce qu'il doit an 

|>lus geand & au meillear de tous 

>^ ^»^ les Maîtres. La parole & Tadion , 

interprètes des penfées de reTpric 

& des monvemens da cœur > devieti- 

droient-elles tout-à-coap muettes 

,^ sô • fur les devoirs de la Religion ? Mais 

-<e Cul je ezcériear doit erre le mèaut 

en des Hommes , qui doiyenc à U 

^ ^', Divinité les mÊmes fencimens. La 

Jleligion devient pour eux «n devoir 

■4e Société d*autane plus indirpen^- 

• fable , que c'eil le feul èd ils puifienc 

j>. -tous concourir jndillin^emenr. Par- 

•cout ailleurs la diÇ^to^mon des 

âges , la diverfité des emplois ^ 

l'inégalité des biens ëc des condi- 

y lions .) les féparent & les divifeiK. 

<> ^ Ce n^eft que dans le Culte qu'ils 

rendent à Dieu qu'ils font par&i. 

sèment réunis. Us ont tous , fim 
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exception 9 des motift de l'honorer » 
4e le rcniercier , dé Tinroquef , 
de le fléchir : quatre Hommages 
qui comprennent tous les exercices 
de la Religion , & font en même- 
cems , lorfqu'ils deviennent pubHcs 9 
les plus inviolables liens de la 
Société. 

Enfin, û les Légiflatcors oht ^ /• 
regardé la Religion comme le ^ 
rempart le plus alTuré de leurs 
JLoix , c'eft qn^ils fçavoient que tout 
autre motif eût été pour elles une 
fbible défenfe. En effet y fans la 
Religion » quel frein peut' retenir 
les Hommes dans les bornes de 
Tebéifl'^nce qui eft duc' aux Loix ï 
ELI ce rattachement au Bien public ^ 
Mais des Hommes groflle^ , fan- 
vages , dominés par leurs pafions > 
tels que 1 croient fur tout les pre- 
miers Peuples qu'il a fallu ci?ili(êr. 
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: 5 oiCri^UI^MX^ ^VSSTIÔIT 
Com-ilt capables de 'préférer dn 
intérêt général à leur /itisfeaiôn 
particulière ? Un parfait Citoyen eft 
un prodige dans; les Siècles le$ 
plus inftruits , & parmi les Aoies 
qui fe piquent des fentimens Us 
plus élevés. A plus forte raifonne 
le trouve- t'on pas dans le commua 
des Hommes ; & il falloit encore 
moins le chercher au mib'eu d'un 
Peuple y., dont Tignorance & ^U 
brutalité faifoient le caraétère. lui 
crainte des peines infligées par les 
Loix , peut-elle fuppléèr à Tamout 
du Bien public ? Mais ces- Léjgifl*- 
teurs étoient trop habiles pour ne 
fas recoonoître rinfuffiûtnce de ce 
m^tif. Combien de crimes qui 
échappent à la connoiffimce da 
Magiftrat ? Combien dé criminels 
trop puiirans.& trop accrédité? pour 
toe punis ? rNe donner pour appui 
aiut toix lespbis lages q«e U vi^ 



nce foavent trompée , le zèle 

^quelquefois équivoque ou impuifianc 

.^es Juges exécuteurs de ces Loix, 

^c'efl les expofèr à des infradions 

continuelles. Il eft néceflaire que : 

la Religion fafle aimer & refpedler 

ces Loix i qu'elle montre aux Hon»^ 

mes un Etre Suprême jaloux dé 

leur exécution , témoin inévitable 

de la manière dont elles font 

obfervées , vengeur inflexible du 

mépris que Ton en fera. 

7ulqu*ici les Légiflateurs n*onc • 
jîen enfeigné que de vrai fur la 
Religion. Quelques-uns d'entre- 
enz 9 je l'avoue , ont uojé cetto 
précieufe Doôrine dai)s un abime 
d'erreurs & de men&nges, donc 
ils inyentoient une partie pour 
fidliter )e fuccès de leurs defleins , 
9c dont ils autoriToienc l'autre pour 
^*licço0imQder au génjie delà Nation 



' iV ^11 CiifÇUZJSMKqtrxsTiôH 

'^ on mectoit devant leurs yeux la 

didance infinie qui fe trouve entre 
les enfeignemens donnés aux Ifraè- 
lites & aux Chrétiens , & ceux que 
les Idolâtres & les Mahométans 
ont reçus $ ces ïiommes , fi hardis 
te ^ décifîfs , feroient-ils en état ^ 
je ne dis pas , de prouver la jaftefl» 
de leurs comparerons ^ mais de les 
(bfitenir contre \t% t^i£onn&a\tm . 
invincibles qui en démontrent la 
fâuffeté ? C'eft toujours un argomenc 
vicieux , que de tirer , eh matière 
de feits & de perfonnes » une con- 
iêquence générale des exemples 
particuliers. La méchanceté d'un 
grand nombre d'Hommes ne conclur 
rien contre la venu avérée de 
quelques autres > & le même 
principe de jullicé qui nous £ûc 
' détefter la fraude des Sédudeurs » 
doit nous rendre chère $: facrée la 
inéoioire de ces Légiflatèurs Ao- 

gulles 



gades qai ont conduit les Hommes 
âans les {entiers de la Vérité. 



/// 



' L(e!s Icîcrédules eux^nêmes con- s,»*-^' 
tietifierit qôe la Religion efl néced * 
faire dans les pays od elle règne» 
Ceft, fel<meux, un préjugé utile » 
qWil neft pas permfs d'attaquer 
ouvertement, & auquel il faut (è 
conliâ^me^ au moins dans fa conduit» 
extérieure. Ils dlroixt peut-ètrer-, que -v 
ia'i Société n^avicûc pas befoin de la 
Religion pour fe fermer k. font 
s'entretenir. Mais fans edtt^r dans 
.un& «difcufnbn t>à je Repoli bien 
iloigné de peuftr comnïe eux , 
ieiir àft'é me fuflit t»dur téroudre 
le problême que j*ai- propofé' y éi 
pour >déidai%r rincrédulifié perâi« 
cieuTe à l'Ëtat* 

Xes Incrédules p(t>m«tteiît vatae* 
jsnont un âlence Qu'ils ne • gardées 
Dd 



. tt 



i^ ^ jamais* La Religion > à ksemendret 

•; ^^^ doit être refpeélée au dehors. Mai« 

à quoi fe réduit le prétenda reipeâ 

. qufils -Ijii tcfl^oignçnt .? -te? lem^- 

;che-t'il de :^rlj^:«c d'iiçrire comte 

elle? Xeurs dij^pçirs 4^ lçfw:$.€crii^ 

eu font foi« 'Quel .fiècle, quel pays 

a enfanté des Incrédples , 8c n'^ 

pas ..ei^ ipênie-ciems ^u; éclorre des 

ouvrages iSivorabl«Éf 4 VIm^t6.î 

JSfHwrpL'SicîçJfi^ je j[*ai déjji .*t, a 

ehchcri fur ceux ^»î .t'-avoient pr6- 

<:cdé: jfç'1'lncrédiilité.vqfli & vante 

d'être. aujourd'hui, plus délicate & 

plu4 éditée iju^l^* ne, Ictoic 

^\KTefots<: n'a ijami^s Jivrc â b 

} K^liglCMii-derptes.yiifes ,|t fie pin» 

*s* >*^ fréquènce$-4^ttmie&,-,fte nt jdtitvxande 

e^^ijttfcjtfft.qjiel point les Ibcrédoies 

pratiquent ^xtérieijremeni cette 

Religion qu'ils naéprifent dans leur 

«o«i3% :ll5;jBWc V nçgUgeht «rec: bne 

i^^Qmion cfcandaleula iiies^'^lvii 



* . 



îhdîfpenfables devoirs. Ses Myftèrei', ^ 
fon Cnlte , fâ DifcipHne ,^ font 
l*objet étemel 'dé leurs'rîftÛterfeyj 
& fi ttms n'ont 'par -ht; même 
ardeur pour acqtlérir des * Profé- 
Jytes à ritrAigiott , il' cri eft petl' 
qui ne déclarent afler îeurj fenti- 
mens , pour qa*on n'apperçoiVë 
Tenvie qu'ils auroîent de lesconv 
muhiquer & dfe leis répandre* • 

les Incrédules , condamnés par -^ /^ 
leur propre bouche,, ne peuvent fe- ^ 
défendre d'èerè des perttrfbateurs 
de TEtat , & àts fféaur de la 
Société* La Rdîgîon , fdonenr, a ^^'^^ 
poirr elle ume pofTefïîon trop an- 
cienne & trop établie, pour entre- 
prendre de Fèn' dépouiller. Ils ^ 
•vouent encore que ce Préjugé , 
quelifue feux qu'il leurparoifïe, eft 
néceflaîre à la Muhicpde , & confc- 
^oenîmenc ivanragatiz - aux Sbu** 
D d ij 



^ verains cfiii la goaremenr» Ils 

cravailleat donc a laraine de l'Etat , 

loriqu^ils combattent la. Religion 

gui en eu le plus folide fondement. 

Car c'eft la combattre en effet , que 

4^ lui infuher dans fes difcours ; 

dans fa conduite , & dans Ces écrits. 

i *^ Lgs violences , fc des guerres Cui" 

glames, font des moyens que les 

> Incrédules ne pourrofent emploier i 

& ils ne veulent pas , fans doute y 

qu'on leur fçache gré de naiK>ir 

pas pris les. armes ju(qu*â préfent « 

j)^^^^<<«%^pQUÇ détruire la Religion. Ils lui 

''*,^**'*^***'^' font tout le mal qu'ils peuvent lui 

'*. 'V ^ ' feire, en déclamant contre elle, en 

^ .. , / la tour^iant en dérifion, en publiant 

^ »4^* fi^ des, ouvrages où ils s'efEoicent de 

la réfuter. ,' en découvrant par la. 

fuite de leurs avions leur penchant 

* pour l'Incréduliijé. Il ne tieijf pas 

à'evjuc de sVçirer par de telles 

yoies des Djfciples. If des.Ij»ica«» 



flurs. Si kut exemple étoic ' aulfî 
contagieux > & lean raîfem nvtSt 
féduifantes qu^Hs letfcitrent , bientôt' 
la Religion ferok anésrrttrfr.'"LeS' ^^ /.' 
Temples & le^^At»el« fèhMeht 
défertés , les Sacrifices abolis , tontes 
lés Loix Ecdcfiaftiqaes abrogées f 
St l'Univers entier , affranchi du 
joug de- la Religion , ne ftroir 
peuplé <jtte de Défftes ou id' Athées. 
Que lès Incrédules interrogent letrr * ' 
cetvLt : ne Tcrroieht - Hs pas avec 
cdmplaîfance^ ce funefte efec de, 
leur acharnement ' contre !a Reli- 
gion? Ou, fi l'idée feule, que tous les ^ "^ ', 
Hommes penfent & agifTent commô 
eux ', doit les feife frénitr *, qu'ils 
fionfefient dès-lors que leurs fehti- 
mens , leur langage ; leur conduite , 
& leurs écrits , font autant Attentats 
contre le bonheur dr le repos dfc- 
la ^Société, - 

ID^iiJ'; 






On fènc afTez qae pour que ce» 
raUbnnement ait coace ùl force , il. 
n'eft pas néceflaire que chaque Inr 
crédule en pardçulier ne garde 
auconçs mefares fur la Religion. Il 
eft tes Incrédules, je le (îçais^quia; 
plus circonfpe^ & plus modérés 
que les autres, ne s^'écartent jamais 
en public du refpeâ quti e(l du. 
à la ReJ^icn. Soie politique , Coic 
attachement aux bienféances ^ ilst 
ne paroiflenc pas fe diltingaer da 
comirmn des Fidèles* Quelques 
amis , dépofîtaires de leurs plus 
lecrettes penfées , connoiffent feuls 
les fentimens finguliers qu'ils ont 
fur. la' Nature & fur je Cuire dq. 
Dieu. . 

.Des 4|{ommes de ce caractère 
font moins dangereux po.Qr r£ta€, 
dont les intérêts font inféparablçs 
dp ceux de la Religion. Allais 



suit LINCRS^DVtlTB*. )I)^ 

yincrédulité condoit^elle naturelle- ^ 

ment à tant de réferve ? fa»t-UiV ^(* 

attendre d'elle cette indiffifrence à 

moltipUer les Se<5Uteufs l II y a 

long-tems que Ton: nom ferpic 

eitacé fur la Terre ^ fi tous (es > 

adhérens avoient eu pour maxime 

de ne parlet, ni d'écrire contre la 

Religion. Cette maxime > qui parolt 

plauiible dans la théorie, & qui 

peut être obfervce pac quelques. 

Incrédules ^ eft impraticable dans^ 

le. cours ordinaire* L'Homme. ^ ^ s* 

amoureux de lui-même , & idolâtre 

defes penfées ,. ne fe rélbut. pas 

communément à les. enfevelir dans 

le âfence. Règnes fur les elprits ^ 

|iar la .voie de la pexTwifîon , eft 

le plus flatteur de tous ^|^mpire$«: 

La paâion. de dogmati&r s'irrite > 

par. la hardiçire» des. fentimens 

qu'on a dans le coeur. Les maux 

que jCecte. pafllon. a j^toduits ,. ne 



^ font que trop connus. Mère de- 

toutes les Hirèfies , elle a été le 
prineipè dé leurs progrès. Llncré- 
dulité ne s'eft conferipée , ne s'^fti 
accrue' c]ue par elle j & tant qo*il 
Y aura des Incrédules dans le 
Môncfé , il y aura toujours de$ 
Homnnes , x]tH\ pour Iç malheur dé 
k Socfécé > s^éteveront: contre la 
Kélîgmn*^ 



\ 



Après- to«t, jqtrcfaud^oir-îl penfet 
dé rincrédulitéjj ^ elle ne pouvoit 
éviter le reproche d'être pernicieufe 
à TEtat, que par le plus honteux 
& le plus coupable déguffement ? 
Qji*eft-€e , à Péxauniner de près*, 
que cette circonfpeélion louée dans 
quelque4|4ncrédules ? le confen^ 
qu'ils fe taifent for ce qu'ils n'ap- 
l^rouvenc pas, C*eft une liberté 
dont ils rougîtbieht eux-mêmes , 
^^^ conndiifoifcnt mieur tous l%% 



dvoits de la Vérité* Les erreurs qat 
deiyenc être tolérées, ne font pas 
celles ) fans doute > gui défigurent 
anz yeux des Hommes Tidée de 
IJiea & la connoifiance d'eux-mêmes» 
Mais n'exigeons pas de ces prétendus 
Zélateurs de la Loi Naturelle un 
accompliflement trop exad des 
devoirs qu'elle impofè. Laiffons-Ies > , 
s'applaudir du filence qu'Us gardent 
fur la Religion. Leur déférence 
pour ce Préjugé populaire ne s'étend- 
elle pas plus loin ? L'ordre public .>^ 
& le repos de la Société n'en 
<lemandent-ik pas davantage^ N^ 
£iut-il pas prendre part aux ezer* 
cices de cette Religion qu'ils 
méprifént & qu'ils déteftent ? Et 
n'eft*ce pas effédivement la conduite 
de ce petit nombre d^lncrédulés 
qui renferment l'Incrédulité dans 
leur xoeur ? Leur ïîlènce ne renié* 
dieioit pasau fcandate d*nâe excom- 



" ^ y munication volontaire , & conftattv 
^ ^^ ^ ment foatenuè*. lls^trent aux 
jours prcfcrits dans ces Temples 
bâtis par Tlgnorance & la Cré-» 
dulité. Ils fe mêlent dans ces^ 
aflenablées ou TErrexir & la Super-, 
ftition diâxnc leurs Oracles trom- 
peurs. Ils âéchiflentle genou deranr 
une Idole à <|ui l'Impofhire a érigé 
* >» «les Autels. Uâ obfèrTem des u^ii^s^. 
qu'une Bolttique iocireliée zxxxi% au 
rang des Loir* ,. & ik foûmettem 
à ua joug odieux & tyranniq|ie cette, 
tiberré qu'ils regardenc comme le 
]^lus noble appanage d0 L'Humanité* 
^ Tous c&^ devoirs font kîdifpenfebles- 
f»our quiconque veut paroître Ghré* 
rien 5 & la tranquil^té de TEtat eft 
tellement liée à leur obfervation ^ 
que les Incrédules^les plus déclares 
.r font fouvent. obligés* dfi Vy cow- 

^> -> ^--^ former. Des cirorMîftances plus fortef 
4ïie Ja.paŒoa qu'ils .ont de. -A- 



SUR ZlNCks JW LITS. JIJ 
montrer Incrédules , leur arrachent . I 

âes Hommages à la Religion : Hom* t 

mages dont .elle n'a garde de fe ' 
|>révaloir. Le motif en eft trop 
criminel, le défaveu trop fréquent 
te trop public 5 & ils ne prouvent 
qoe contre ceux qui les rendent* 
ies Incrédules plus fîncères & plus ^ 
audacieux , ne font fupponables 
dans la ^cîété , que pâ^*ce qu ils 
démentent quelquefois teur audace 
par une profefïîon forcée du ChriG- 
rtianifme , & les Incrédules plus 
retenus & plus fage* ne font moins 
pernicieux à la République , que 
parce qu'ils fçavenc mieux foûtenir 
la diflimul^ciou 8c le menfohge. 

•L'Etat ne peut fè paffer de la --x> { / ^ 
Religion. Mais comme la*fauffetc 
iî'eft jamais néceiTaire > la nécefîîtc 
d'un Cuhe public démontre la 
;iéceffiré' de croire ^c' de refpeàer 



y U Religion. Loin de nous ce0 

bafles fupercheries introduites dans 
• 1^ Nionde fous b ^cieux titre de 
l>ien(eances« La (aine Morale les 
exclut d*an commerce où regnçm 
la droiture & la fincérité. Combien 
plus doivent-elles ' être profcrites 

>* ^/-^ dans la Religion !Q]}oi.! me dira-c-on^ 
^imeriez-voiis onieuz que ies Incré* 
dules abjuraient pour toute leur vie 
Texercice du Chûilianirme , & ^ue 
Har une franchUe portée à Vexcès ^ 
"" ils remplirent la Société de trouble 

^v /\> & <le çonfufioa \ Il le faudroit , fans 
doute > fi le Ckrillianirme écoîc 
une Fable j & le Parti é/t& Incré- 
dules 4 -celui de ia yititt» Mais 
c'efl cet excès même q\û judifie 
tes alites afireufes que d^vroit ai^oir 
rincréçbilité* En ef^ -^ eUe moins 
refponfabie , parce que Tartifice de 
fes Sénateurs épargne à V^t^t un^ 
jpartle des /naiix. qv'ils poucroienc 

lui 



l|n caufer? Si ce ^éguifement mé-^ 
ritoic des louanges , elles fèroîenc 
tomes poaf* eux» Le poifon qu'ils 
jd'pfent diftribiiief . an gré de leurs 
<lefirs>, ne perd rien dans leurs 
.mains dit & malignité. 

Qu*oppofent le$ Incrédules à des ' t^ 
.preuves, fi. décifives ? la multi- \/J ^ 
, pliqité^ de$ . Religions. Jl n'eri eft 
, ^i^pne ) di&nc-ils •, qui ne s'attribue 
la V^té comme une prérogative 
<fiï la diftingue des autres. Dans 
. l'embarras du choix , . le meilleur 
. parti eft de . les regarder toutes 
. coimme .indiffîremes «. ^ de fe 
déterminer pour celle qu'on prouve 
itabUe dans le p^ys qu'on habite* 
Ainfi ron^fuit toujours les lumières 
àe la Raifon , (oit <|u on s'clère pat 
fk Croyance au-defliis des Pré- 
jugés du . Ytnlg^'re > foit.quon fe 
4Ci^onde^ja]Kec iui jpar la pratique 
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a*un Ctrltë'cjtië tes lonc tie r€t«t 



auto 



orîfentr**'* 
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" ' ' Avec 'de 'ttlfôs tiwWhierlesînctéi 
ffiilès fe Cfoy^rtt' &'*ais Miilofophé* 
d'un ordre fiipïfetftfv êc<te I^rftife 
Citoyens. Je ne leur difpme main- 
tenant que cette demiétte qttalité. 
Il n*a que tfdp patu^ <fàns liés 

/queftiôfis't)réc^ffehtie*f cottibîen ils 
Tont\ridigties «e^a p^i^c.'^Ehyaki 

Te flatte:-t^n de ttittplir toftft àt 
q d*on aoît i la 'îleligibti par tkppbtc 
a rEtàt,TorfqtfmiMa m^fe Wté- 

-, rîeufcment.îVti'éft.pas'pdlBble qtte 
ce inépfis' h'éfliïteaiïnsïe plus 
ôrand' riOmbrc ti^s tiici«tf«te^ , 
natureliehienc' 'aifptifés "à ^p^bliter 
leurs fencîm«tîs,^à4edr ^etcbcr 
'.des Seaateurs. DèsHors ce Syftême , 
*{î utile eiflappartncei la Société , 

* s'écroule par l&^fehdfemettS/Ôh ne 
ménage pas 'lèi 'ophiions de Ha 



manifeftepeiv. Qf t R^' ; ^effe, dç 
àîécriei; up, .fuUpquçfl^^^ou^jjéq^- 
jfuire à, h, tXAi^v^t\g]^li<{^'^ 
m prend d'wçe,. g^t J :^,Q>fR^, 
que celk dpw e^i , j^ pwjpit 

grands dangw.i, ^ cçû; mpij}?jg^ 
zèle pouit te. b^ç^;. fi^wfwi li i^FF 
par attachement à fes' proprés 

Ibibles d«hQï* 4< Rj^ljgipné QjijçUp 
étrange conduite, çpw des. Hwipae? 
qui fe vftntew; d'iiiiTPiei: *; d^ Cew 
U Wpnfeliqw, |l çUç. oX gf^dè 
4'av>WK'd^ J4K-Qik Çitoyejç^i :. . ejil^ 
p'apP^^*^® **, ta U^érjsJ^ 4^ Q^ 
^jittVQïMlweaj; toi eotexei: c?qji)>Jle 
a ^* plu$ ÂQv^able ^ ni ta. &ûfi^ 
prvidewç de.çQiu^ qpi Ose i:<^e^eof 
fe^ lQix^.q^i?.'eo ft ifottillwiî p*r up^ 
^iâchf b)fgQcri£e..Il fcit- oii ppgqii^ 
€ CwUftie^giejW P4r If. .naotif d'iwjç 



d'un Cddéqtiè tes Lohc tie lïwi 

autorîfentr***' i 

;i'*^ " ' ' Avec 'dé îèlfts riwfaîrîhies'le j Incf éi 
ftiilès fe eroybtlt' & 'ïés Wiilofophe^ 
d un ordre ftipïr&tfr v & *e p&thi^ 
Citoyens, Je ne leur difpute main- 
tenant qhe cette dettiiére qxtoîîté. 
'II n*a que' ttôp psfm cîàns lés 
/ queftiôfis'précéffehrei? coiribîen ils 

^ <^ Toncmdigttesae*hpfettiiétc.'îEh'?Uki 

Te flatte-t-k)n de «rtiWplir toMt te 

qii on doit "à' la^keHgibti 'piâr rkppott 

i "à rEtàt/îorfqti'mî^la in^tife Mté- 

^•* .-^^-i rjeufem'em. îl'ti'éft pas'pdiBble qde 
ce mépf is ' ti^édbre flàns %e plos 
granâ liombre ^p Tncrtftfufës » 
natufeliemenc' dlfpdfés a 'ptiblfer 
leurs feiid'nHîtts,^ i\t\iT chercher 
.des SeÛateurs. Dds^lors ce Syftême , 
il utile eif apparence à la Société , 
s'écroule par les &hdfemens.*On ne 
ménagée pa» îë^ 'opinions de 'la 



inanifeûepei^. On. ijc: ce0e, de 
djécriei; up. caUiBqu*<Wi,;^x9UQ^iié<?eC- 
jfuire à, la. WW^^J)^. iÇ»^%?*>-Q? 

que celle 4pru ofi, n?; pQurxQit 
s'abftenîr,, ûtt^ sl^pQ^feç i46Ttç<îj 
grands dangççç. i, «ç cleft mpii}?» g*f 
zèle pom: k b^ç^. g^wîwl pj q/^ 
par atcacliement a fes propres 
intérêts, qjj^'opî çp^erve qi^ues 
foibles dfthQï*4ç Rftljgioné QjjçHp 
étrange, condaice, ^smh des, Houppixe^ 
qjii fe vattteiH d'aiixwsi: * d^ Cwv 
Û WpafctUqwÇ, .1 ^ç OA; gfurdp 
4'a.v>flei;' d^ pi«çiJbi Cicoyeje^. :. ejlf 
Vp^^*^* **» ^ téoç«^ruj$ 4p ç^ 
^^ivQDiçoieoj; toi enl«>(ei: c:eq,i)>Ue 
a di?» plu$ ipvMable ^ ni U. &a£^ 
prud^ç de.ç^iM^ qui m i?^âev 
fef iQix, ;q^.'eo ft lîbwUUat par urip 
.Jâchf h;pgqcrifie..Jl £»iC' ou ppçjqu^ 
. € Cul(kxeUgiei»Ep94:lf^.<n^^d'wff 
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l*aiuonfencpas^à tcahk (à conCciencéC 
A <« La Vérité feule a droit de captiver' 
|bn ôoear, d^nfpirer fou langage^ 
^ <Bc»de régler fès adtens.Il la trouve 
dans rEvangile de Jefos-Chrift i 
& fi rintését de l'Etat eft joint à 
ceiui é^e Con falut>. c'eft un fécond 
ittiori£^ .^m il doit être touché^ 
;fnais qni. n'a de. force qa'autasc 
tjq9*ll eA fobardonné . aa j>remiei^ 

*«^ Le projet, d^anéantir la KeligioA 

n'eft pas le fèul crime d*£tat , dont 

en paideacciifei l'Incrédulité* Ses 

principei £bnt diacnécitalemént opt* 

pofif&à la fureté du Gotnranïement 

>^ & à la ftlicité des Peuples. .Pour 

conamencer par- les Souverains-, 

quel mondre- plus odieux qu'um 

Prince^ dont rhunieurlàflguihaiie 

'A4î ferdt pas modérée par la Reli%- 

<^ion ï Vifgile {c ) reniaïque . dans 

' ' ic) Cootexàt9t^;DlvtekMirzem)iis. j*»* 

ià 
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' suR'£^nrcR£^DVZiT£^* îî?r 
tin Tyran abhorré de fes Sujets te 
mépris flfes Dieux , comme la caufe 
eu la fiiite de fon orgueil infolértc 
Se de fa cruauté înouié. Tavoue *>• 
que ITmpiété ne fuffiroit pïis pdtir 
rendre inhumain fir barbare un 
Prince qui féroit né' avec des fenti- 
mens plus doux. Mais que ne doit-on 
pas craihdre pour un Etat, de 1* 
férocité naturelle du Maître qui le 
gouverne , fi ce penchant , ou: 
d'autres aufli foneftes à (es Peuple* ^ 
*fe réuniffenr dans fon coeur avec 
-llrréH^ion. 

'• tfn Ror înfiruic par le cirîftiài- — y^ 
nifme /fçait que la puiflance qu'il 
exerce éft une puiflance empruntée*; 
que Dieu, dbnt iPeft l'image, ne 
Ta élevé au-deflus dés autres Kom*» 
meis i que pbur les rendre heurcta 
f>àr "fei" Bienfaits ,* venueux par • fei 
£bir ek pas fes Ezempks ; que h 
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mon i égalera au deSier de ks 
'^ V Sujets , & qu'il ne fera grand ou 
liumilié dans lautre Mende , ^u*â 
proportion de ce qu'il aura été 
iaf^e ou criminel dans celui-ci» 
UUnivers entier n'auroit pas allez 
de voir pour bénir le Régne d'un 
Souverain qui ne s'écaneroit jamais 
de ces iâiotaires maximes. 



N? 



Les Incrédules diront , (ans doute 
que l'Hiftoire fournit peu d'ezco)- 

' pies de Princes Chrétiens , qui 
ayent été véritablement pénéttés^- 

.A^ de ces maximes. On ne le fçaitque 

^ (ropb Les Paffions parlent p^us lûiir 

^ue la. Foi dans le cœur de ia 

. ,N |>lûpart des Hommes. laut-ii fetrç 
furpris quelles exercent le même 
ppuyoir fur les Maîtres du Monde ^ 
Us nailTeot avec les mêmes pencbans 
iqui ont corrompu la fouice de 
jliocre origine. Tofit. ce qui eS 
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autour d'eux confpire contre Jeur 
innocence. On feme de fleurs fou* 
leurs pas le chenrim qiii les conduit 
au crime. Les preftrges de Tadulatioif 
leiir dérobent la connoiflance d'eux- 
mêmes i &* celle de leurs devoirs; 
Des tentations fi dangereufes , înfè- 
parables de la Souveraineté , n'ex- 
cufènt pas les vices' des Princes j 
mais elles juftifient la* Religion » 
qui peut feàle leur fournir des 
armes pour vaincre ces tentatix)ns. 
La gloire du Chriftiamfme eft de 
former les* Hommes a la vertu par 
Texcellence de fes préceptes , ai 
dWeigner aux Grands une Dodrine 
capable d'àffurer fe bonheur de ceux 
qui leur font foûmîJ. Si des patlfion» 
inutilement réprimées par la févérité 
^e l'Evangile, tendent njaljieoreux 
îik'lés Princes qui en font tes cfclJT 
yes y '& leVrt^ Sujets qui en feoc 
te viôiœesf , cft^o à la Rtlij^ 



^yV^^ Çhrftienrie que ces maux doivent 
U iZa^fTy to^ imputés? Et iv'ett-ce. pas eUj» 
au contraire: qu'il* i^uc ad^iiser éùk$, 
* fe petit nqifiil^ce de- S^vei^ains ^ 
qui^ fidèlesob&prattQrsdef€sL9iy» 
pat mérité lamcmc & !& TénéfAtîaa 
de leurs Sujets? 

^.«- Mais q,ue U$ Incrédules aott9 
^eat y s'iU y^^^i^nt parler ave^ 
fincérité y les efFets c{ae ces mèmeç 
paifions , qu*ils reprochent avec 
tant d'aigteur aux Princes Chcé- 
tiftns, doivent produire dans uit 
> ^ ; »> > Souverain feus Religion» Il ne croi^ 
pas qu'il. 7 ait un Dieu au^deiTo^ 
des Rois ^ ou , fi cq Dieu ^mRs , qa i^ 
exige rhomma|ie de Ces Créatures^ 
Plein de ces détefbbles. idées, ce 
Monsr(|ue impie s'enyvre de jk 
i$xét graîutew & de fa prétendu^' 
îndépendimce* S^s .Sujets ne fom 
ft«« ire^jettxdet^vHofB^njçs égaux 



à lui par iéux nature , itnmonelt 
comme loi , appelles à ^one Royaaré 
pins auguâe que la ftnne, 'Ce n'eft , 
pks tme V Société ^ont il efi le 
Chef, un itFoupcoLti dont il eft le 
Paftear^ une famille dont il eft le 
Père. Des idétt fi potes ne ^'ac^ 
cordent pas e^o le CyRème de 
l'Irréligion. Point d'Etre Soprime 
dont il craigne le Jugement» Point 
^de vie future ^û il efpère un bouk 
ihëur pins fôlide ^ue dans celle-cU 
Ope pea^ht donc être les Hon^ 
•mes que ^le -'kazard lui a fournis 9 
ique d'aveugles exécuteurs de ff s 
-iPOlorttés^:arbitraiïes , ^ de vilsinf- 
tramens de Ces ^paffions ? Fant^il 
attendre ^u'ttn:Prince9 -qui. loin ^e 
fe regarder comme 4e Miniftte de 
la félicité publique , n'a d'antre 
- principe que de rapporter tout â 
lui-même, qui ne penfe pas être 
fait foax férvir4es Hommes , mi^s 



JtX^^f qai prétend aa contraire que les 
^ ' Hommes font £iits pour lui > Ësmuil 
anendie , dis-je , qu'il fè livre 
louc entier aux' /oins laborieux d'an 
fage gouvernement ? Il lui en cou- 
•eroit tipp ^ur difcerner le mérite , 
pour châtier le crime» pour réprimer 
les abus « ;poar bannir l'indigence 
Zt b mUece , pour faire âeurir les 
s^ Arts utiles à la iSocjécé. Sa Coù!^ 
ronne lui .deviendroic odieufé , fi 
^ elle .r^ffv^ettiflbit i des devoirs' C 
,> v^/v .^nibles>Que ceux-là les obfervenr^ 
x]ui reconnoilTent des Loix rup6- 
^ rieures à leurs defîrs. Pour lui qui 
a fecoué le joug des opinions com- 
munes > il ne règne que pour fe 
>ratis£aire. H «'aime- dans (a graa- 
^deur que l'abondance des biens 
dont elle l'enrichit, la facilité des 
plaifirs qu'elle lui préfente > Tim- 
panicé à!à% entrepri&s dont elle lui 
. pliure le Aicç^^s. Xyut/es le3 oW^- 

tions 



tions qa'etle lai impofe , font amant 
de fitrdeaaz qui le gênent, qui le 
fatiguent , qui Tàccablent , & dont 
rirréUgion qu'il profefle , rautorife 
à fe débarrafler. 

Quels motife cette Irrélîgien 
peut-elle lui foggcrer pour com- 
battre & pour détruire une nial- 
Keureufê difpofition à la colère, i 
hi vengeance , à la cruauté ? S'il eft 
né pour devenir quelque jour un 
Néron Bc un Domitîen , la Doc- 
trine des Incrédules en formera- 
t'elle tm Titus & un Antonin ? De 
çarcrls prodiges font réfervés à la 
Religion Chrétienne. Elle a changé 
en agneaux, des loups raviflans ; 
& pour parler fans figure , d'un 
caraéèire altier , intraitable , âirou- 
che , elle a fait (buvent , dans les 
Princes docHes à fes leçons , un 
caradère fauoiain , tendre , bien- 



jY^^ Bifent. C*eft qu'il n'y a qu'elle qoî 
^' /jfache retrancher dans \^ pençhans 

naturels ce qu'ils- ont d*exce/Iîf , 
tourner vers d autres objets «e qui 
leur refte de bon & d'ianocç^c ^ 
& quelquefois même les déraciner 
pour leur fubilituer des inclinations 
oppofé^s. Mais ce n'ell pas a/Tez de 
dire que ces changemejis exrraor'- 
binaires, ne peuvent étne i'ouvra^« 
Hj ") V** de rincréduUxc. Elle y met par Ç»s 
'^ *^ p,rincipes un obûacle invincible. Elle 
ne propofe aux Rois ^ comme ai|r 
autres Hommes ,> d'autre fin dans 
Jeurs aftions , que le plaifir qn'i)> 
|)euvent en retirer. Si la juftice, la 
clémence , la libéralité ont des 
^liarmçs ppur eux , elle leur pertnet 
jrte s'attacher à ces vertus. Mais s'i^s 
;ie (ont contens que par les troubl^ 
, qu'ils excisent , par Jes yiolenq^s 
fju^ils exercent , par ]^s larines qu'ils 
fojv cojuler^ elif ne les oblige pat 



à factifîer leurs goûts au bonheur 
dé la Société. L'infortune d autrui 
ii'eft «pas , fi l*c ri veut , Pobjer dé 
leurs defîrs^ Inftrnits par Hncré- 
dulité à s*accorder tout ce qui peut 
leur plaire , ils ne cherchent que 
leur propre (àtisfa^ion , & malheiï* 
reufement ils la trouvent^ en- des 
projets , donc Texécution fera per- 
iiicieufe. Catilirta , & Von peut cfirè 
la même dhofè des Tyrans les ptni 
barbares ^ Catilinj^nfétoit pasinéchatiè 
dans la feule vue' de l'être > & dé 
traire à f» Patrie. Il vouloit , dit 
làint Auguftin ( </) , fe rendre Maître 
de Rome, & par la prifè de cette 
▼iUe , acquérir des honneurs , amafër 
ées rid^fTes » s'élever à l*£inpiM 

(d) Vt fciliçct, . • . capta urbe^ honore', 
imperia , divitias , aCtèqueretut. • . . n^€ 
spCeigicur Caiilîna aniavic facinora Tua., 
fed* utique aliud propcer ^ust^Ia fadcbâc^ 

îfi) 
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Il n'aûnoit pas le ^ crime qui n'« 
xkn d'aimable par kii-même : mais 
il aimoic les biens que fon crime 
pouToîc lui procurer. Combien 
y d'aotres pafCons moms tumalnieufes 

ic moins meurtrières > mais pre(qYS« 
l^lemenc foneftes à on Ecac ; 
Elles . font irrémédiables dans les 
Princes q^i règlent leur conduit^ 
iiir les Dogmes de llmpiécé. Ils 
ne jugent de ce qu'ils doivent £»ire 
ou éviter » que par le penchant qui 
y les entraine. Lear Grandeur les 
4tiet . au - dedus de la craime des 
ç]dtima:iSy & du refpeâ luiQiûn^ 
f es motifs fi puiffans fur le re(Uf des 
k^ ^* Hsmmes* Laifler-leur croire qa*ils 
ne dépendent pas d'un Maurci qui 
doit être leur Juge j perfuadez-leur 
qu'il c'y a pas dans le Ciel de Cou- 
ronné préférable à la leur , ni dans 
rjEnfçr d^^ourmens plus terribles 
pour eux qu%.^ui: 1^m\ $^jp$ ;. 
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9tfR £nrcRk'^ùm:iTÈ\ y^T^ 

vous rompez l'unique barrière qui 
pût arrêter rimpétuo&é de leursr 
paflîons y vous livre» la ' deftitrée* >. 
des Peuples qu'ils gpuveroeiit à^ 
d'injnfles caprices, à des emporte-"^ 
mens furieux , a lài atnour in^enfé y 
àf^itoie ambition (ans mefure \, ai 
une avarice fbrdide , enfin à- tous^ 
les vices donc ils ^taveac: -étro 
dominés». 

H n'efl: point db maux que net ^, 
^uifleiitcàu&rà:an Etat les paiTions^^' 
d'un Prince enhardies< par riinpiéré*- 
Mais qu<e. d&viendroic FAutorité 
Rojâle &L cdl& des IMagiftrats^ fi- 
lous les erprits étaient! ii^feâés da- 
venin ck: d'Irréligion î-.Ceft- ici'qur 
ttioniphe le ChriftiaiiiTme , & que 
la caufe. des Incrédules piûroic auilin 
feible qu'cillê eft odieufei 

Les Rbis , daâs le li^nga^e^ ik^ 
^ f-fii); 
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'J Livres Saints (r), font des Dieux: 
vifibles furk Terre, tie n'cft niU 
fiqietititîon , ni une'fervile ftiecerîe 
gni :a«diâé ce langage. UEcmure » 
en parlant ainfi des Rois \ % <ack-* 
^èktk la totirce de la Rofancé , Ac^ 
Je caraâèce qu'elle imprime «Afe 
;•© ^ Sonrerains* Que -dés Hommes , qat 
Qucient J'am^r :de la itberté ,. trai*^ 
. tent tous le$ Rois d'ulùfpaeeaj» %. 
^ ,«^ que d'autres moins emportés ^ mais.. 
^^ ft^ffisment pcévctes contre la Mo« 
^nâfcliie n*acceïdent aux Rois que 
l^erciœ d^one pinffance dont Im- 
propriété i demeloee a» Qovps eatiec 
de la R^ié&liqi9#^ > avec le droit 
inaliénaUc: de la Eeprendiie \ & dtt 
^ iV^ >' la dépofcf' eik d^otres mains : la 
Religion Chrétienne , Imn dradopces 
cette féditienië Dodrine , établie 
far^ des foi^temens iQébf«nlabl«$ 
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ITAutoricé des Souverains* U na* >• A-. 
s'agit point ici d'examiner la prc-r ^ 
iniére fondation des Empires, ni 
pas j;}uels degrés plufieurs I4aifi>ns. 
Souveraines font montées fur le 
Thrône, On ^roaveroic dans cec ^ ^y ^i 
txamea des btigandàg^ dégaifés 
fous le nom de Conquêtes , dts 
Révolutions projetées par la ven* 
geance , par rintérêc , par ramhition « 
exécutées par. la frauda ^ par U 
violence. La- Reli^kKi ne s*ai;réta >. 
f^ à dts commencemens qui* 
n'inTpireroiem aujL Peuples que 4^ 
la^ haine Se dçt- mépris pour lai»! 
jarres. BUe remonté à unpiincipe 
plus haut 5. 9c (àes* rien cbaag^. 
aux Loir & aux ufi^et dé clinqua 
Royaume fur la Xucceifion . à , 1^^ 
Couronne , fans «ppreuter Us voies 
d'Y parvenir qui font contraires au 
droit des gens , ou à Tancienne 
•onftjtution d^Ki vEtai.» be»tt<sou(\« 
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moins celles qui tleflfent direébe—' 

ment rEquité- Naturelle & lar 

^x\> Morale de FEvangilc j elle n'envifage 

dans la PuiiTani^e' Royale- qùuner 

émanation «fe- celle <le Dieu- , te 

. dans l» pâffônne des Souverains 

' qu'une augufte reprffentation de 1^ 

\' i^'^ Majefté Divine. A ne regarder quer 

la fin de la Royauté ,•; un Roi peur 

être «pjiellé l'Homme du P<;aple^ 

.^ ? parce qu'U ne regrte qnë pour tra* 

.^ f VMller à le rendre kenreuxi Mais 

^' fi en s'exf^rimanc de la (ont^ on 

veuf faire entendre que les R^is 

tiennent leur aucorité du Peuple ai» 

nom di«}uel ils l'exercent , ic qiû 

peut les ett prim, le CkraHanifme 

«omge cette erreur ; en donnant 

à« la Pttiffance Royale* une origine 

... / plus noble & un plus ferme- foûtien^ 

• ;/ C'eft Dieu mèmequi en eft l'Auteur; 

Comme il en -eft leo^odèîe. - Les 

tois riMt fea LiWcen^^ & fe»> 



^iniftres : leur Conronne ne relevé 
que de lui. loges Aplanies de 
tous leurs SD^jets» ils ne font jufti<» 
ciables dans l&s chofes temporelles 
que de celui qui prend le titre de 
Roi des Rois, &4e Sùgneur du 
Seigneurs (/). 

La Religion Chrédenne tire dé 
cette admirable Doârine les con*^ 
fëquences les plus «ciles à la Société» 
Elle en conclut d abord y avec 
l'Apôcre £ûnt Paul » que 1 obéiifance 
due* aux Souverains n'eft pas un 
aâe extérieur arraché par la crainte » 
extorqué parla violence >dé&vottè 
par la révoke du çpeur. Il eft. 
néceffaire , dit cet Apôtre (^ ) , que 

(/)Apoc, XIX. 1^, 

{g) Neceificate Cab^ti eftoce , AMt 
rdùm propcet iram > fed eciam piof cas 
conftietuianu ^«nr» xiiu 
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Jr vous foyet fournis , non-fealemeivr 

à caufe des peines dont on VDors' 

, menace . mais à caufe de votre 

confcience qui vous y oblige. Diea 

nç s'eft p»s contenté pour les Rof?, 

qui tiennent (a place , d*aiie four- 

miflîon quil rejette pour lui. Il a 

placé dans, notçe confcience leur 

Jhrône ao-^leiTous du iien. H les 

a fait reconnoicre par cette partît 

de l'Homme ^ ftide capable d'un 

Hommage libit & rsifonnable ; 

afin qu'étant une fbfs fonmife , eHè 

contint THomme entier dans les 

Ittftes Loîx de la dépendance. 

C'étqit-li le feul moyen d'adoudr 

au Cœar humain naturellement 

indocile \t joug de la (bumiffioir. 

* Quelle plus dure néceflîté que 

d*obéïr a un Homme paîtri du 

mènxe.lânon quefes Sujets , Se 

fo]:^ye9t -inférieur en hiérite à h 

f lûpan d*entre-euz s - d'obferver del 
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.Xoix dont les défauts font vifibles, 
& les avantages beaucoup moindres 
9ue les inconvéniens ? L'Homme 
livré à lui-même > 6c Cmi le fecours 
de la Religion , ne foûciendroît 
^as long«tems à ce prix la con- 
dition de Sujet. Plus il feroit élevé 
par £es fèntimens & fes connoif- 
£ances au-deflus de fes femblàbles , 
plus il auroit d'impatience de s'af- 
,ftanchir. d'une fervitude <)ui lui 
paroitcoit auill dérailbnnable x^u'iii- 
jufte. Un tel exemple feroit bientôt ^ 
fuivi psr la Multitude » que deg 
liens facrés n'attacheroient^ pas à 
une domination dont elle fentiroit 
tftute la peranteur. La crainte âtt 
çjbâtimens ne fervijroit qu'à rendre 
cette domination plus odieufe , Bc 
fèroit peut-être tm nouveau motif , 

de foûleven^enjc & de révolte. Mais >^ // » 
la feule penfée en fait horreur à ^,>' 

iijuiconque obéît par principe de 
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'(> ) ZJUh '+' Ctîr^ïfiimE (îvÊîTiôK 

/ / Ilelîgian. Son oWïflartce ne s'appnîe* 

ni fur ks <}iiftlités peHbnnelles de 

ceux qui commandénc , ni fur la 

douceur des Loix qfu'ori hii impote. 

Il ne fait acrentiofi qu à l'autorité 

<ltt Légiflaeeor fc du Souverain $ 8t 

ce qui lui tend ceete autorité aufE 

4chere que re%eâable , c'efè qu'elle 

eft di?înement éifablié. Il fyklt que 

Dieu ve«u bien accepter , comme 

une partie du Calte qtd Itiî eft dtr » 

ies lÈomoiJ^es A: les fi^vices qu'on 

rend aux Soaveraim > & dans cette 

perfiiaâoa , il pratique Tolyéïffance , 

non en Efetave intimi<lê par les 

menaces, non en Mercenaire gagné 

par refpoir des^ récompenfes , non 

pas même en Pliik>rophê guidé pat 

la c feu^ Raiibfi , mais en Citoyen 

d*aotant- phts zélé , que fès vertus 

^ civiles fom animées de réfpric du 

Chriftî^i^^* 

- On 
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On conclut encore de cecce 
même Doâripe , qœ Tabus de la 
Pttiffance Royale nen emjponç pa^ 
la privation. Léi Rois ne dépei>-. ^ 
dantque de Dieu, ne font re(pon-t 
ùibles qu a lui des fautes qu'ils 
çBtfvcnt commettre dans rexercice 
<de Tautorité qu il leur a confiée* 
Ceflpar lui qu'ils régnent ,& qu'il^ 
font des Loiz (h). C'e(l.a^(fi par, 
lui feul qa'iA peurent ^crq légipT. 
mement renverfés de leur Thr^^e 
5c dépouillés de leur pouvoir. Quelle ^ Ç 
taifon pourroit difpenfer des Sujets 
de la. fidélité qu'ils . ont . jurée \ 
Seroit'Ce les vices de le;«rs Princes., 
les injuftices qu'ils commettent ^ 
les maux qu'ils caviTent à la R,çli- 
gion & à l'Etat ? L'Apôtre faint ^ *. 
Pierre réfuté tous <aes prétextes, ea 
nous obligeant d'obéïr , non-feule- 

iitoref* )iifta'(iftcramit«'iVoytfri. vhx. 17» 
G g- 



^ . ttisat à des Maîms bons ft mode- 

rés (f ) , mais même â ceax qui 

font kitraîtables ^ croels^ teurs 

^Krcès ^ teur$ violences font , comme 

i^jodte le même Apàtre , des 

épreuves méritoires pour des Suje» 

fidèles qai fbufirent avec patience 

,9c dans la vnè' de plaire à Dieu« 

> i'%»^ Rttfid donc point d'autorité fur la 

terite qui puifle féparer cex]uè Dieu 

^*um , & délier les Peuples duTer-^ 

>'' i't^ i^^»*«^ ^î^fit^ i *^ûr$ Souverains, La 

République ne le peut pas , pui(^ 

. qu9 jce n*eft pasd^eile, mais de 

'^ /Dieu que les Rois ont reçu leur 

^f\» pdiflincé. fÉglife , dont fcr jurif- 

diéfcion jÊfft toute fpiritueHe, n'a pas 

^îfljs de dro.ït^ qoè'la République de 

. <£).ÇM^idpftQtt.ifi 099ttî.f|ai^ceX>oitii- 
pit » JMA .pnt^. boiMS & mpdcfttt , ièd 
ptiam ^Tfcôtis. HAC cft enim gratia, fi 
.^Foptei;. Oçi cçntqfi^îjKir .fuAiapc -qnâ 



< ,' 



iHfpofer des Coaronnes^ Telle éff 
fur ce poiift important là Doârin« 
Çhrécienne , «oflï £Éivombteij<.,«i]i 
repos de k Sbclécc » -q^'eUe #(t 
avants^afe aux Sottverâôvisc . 

Lwf ItKrédules objeâetoot feat- >- V v 

être à cette Doârîne y qu'elle «utoisife 

. le De^otifme , flans les lKwt^>$c 

dans leurs S^'ecsyUne feUmiiSo» 

aveu^e ^ facu^icitte» Elle , enfeîgrie 

aur preçiiers ,que i^ur |)e{ib)3ne eft 

facrée y èc leur autorité inyiolaïUe* 

Elle oblige les féconds à recon- 

noitre leur Souverain >^, î^lqne^ 

indigne qu'il fiât de^ fQH, iSmg liià: 

^exécuter iës ordres i i^ocmne fi Dieji: 

çonini^doit par fa j;>o«difei ^iné 

jamaif prendre les actn^es poor ib 

défisnTe <le leur Liberté ^tte bMs 

biens ^ dé leurs vies , contr e^ une 

iojufte :^ barbace opprefOon* N'ieftôl 

pas â craindra qçiie les Rois..ne£»* 
Ggij. 



^ * {nrévâlenc contre leurs Sujets, <fe 

llm^unité que le ^hriftianifoie leor 

âiTu^ du côté des -Hommes , & 

d'une pilifiance , qui dans aucun 

cas ne peut être combattue (ans 

un attentat facrilége ? Mais ces 

mêmes Sujets, ihfttuits à regarder 

>les Princes <)ui les gouvernent 

comme des Images delà Divinité, 

rnecroîront-ils pas devoir re(peder 

jufques à leurs ciunes , flatter leurs 

vices , Se fervir leuïs pltis hbnteulès 

^ palBonsi 

/OvN lUifonner aînfî , ce feroit ignorer 
eu calbiiinier ' lïvangtle. ïl n'eft 
î^toint de Religion plus ennemie da 
.Defporifme & du Pouvoir arbi- 
traire que la Religion Chrétienne. 
rlilë élevé trop haut l'Humanité , 
pour approuver un Gouvernement 
ôd lei Hommes foticconduits com- 
me de ^îls^ Jfcfcti^Yes , ou de puic 



\ 



ît 
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Automates. Elle apprend â un Soti- 
verain qùie fes Sujets font Tes frerc^ 
par leur Nature , & fes c);ifens f>àt 
l'Autotité t^tfil exerce flit êûr. 
Cette Autorité indépendante, il eft; 
vrai , de toute Pniffance Humaine j. 
tft néànthoihs'miniflérielle par rap- 
port à Dieu qui s*en fera rendie 
un compte très-férêrè , «f même 
par rapport àuï Peuples , dont elle 
doit être rafyte"^ là reflôurcfe dans = 
tous leurs befoins. Jefiis-Chrift qui «'n> ^, 
a fi fortement prêcté par Ton exemple 
& par fes difcotirs robéïflfance à'- 
TAutorîté Souveraine , dont il a* 
marqué la véritable origine , ne 
donne point d*autr6 qualité aux 
Rois que celle de Bienfaiteurs des 
Nations fur *1e(quelles irs domi- 
nent (k). De cette idée que les >• 

{\) Reges gencium domioaotur^oFum >> 
Zc qui potcftaccm habcnt fupcr cos , bensficii 
rocantur. JUu. xxxi> a f • 






lâyres Saines nous, donnent de la 
Grandear & de la Paiflànce , naiâenc 
les fréquentes exhortations qu'ils 
font aux Crands & aux Princes , de 
fe préferver de Torgueil » de craindre 
& de haïr la flatterie y d*écoater les 
&ges Confeils , de refpeder les 
Loix , d^obferver la Juilice , de 
tempérer par la doaçeur fc par la 
bon ce ia rigueur du Commande*^ 
ment , de prêter me oreille atteik- 
tive aux plaintes des miférables* 
Dç telles maximes font bien oppofées 
au Derpocifme 3 & fi ellQS ne (ùf- 
fifent pas-^ur arrêter les entreprifes 
d'une Autorité follement jaloufe de 
s'accroître , la Religion Chrétienne 
épouvante les Rois par de (alutaires 
menaces. Elle ne les exempte da 
jugement à!t% Hommes, que pour 
les citer à un Tribunal plus for- 
midable. Elle leur annonce qu'ils 
pnjeront arec ufiiie iiprès leur 
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mon , l'impunité dont ris auront 
joui pendant leur vie. ,, Ecoutez % 
„ dit-elle, (/) vous qui commandez 
y, à la Multitude , & qui voyez 



( / ) Prxbete aures qui continetii miilti- 
tudines , 8c placecis vobis in tutbis natio- 
auni j qûoniam data eft à Domino poceftas 
vobis, & virtus ab AUiflîmo , qui'inccrroga- 
bic opéra veftra ,& cogicaciones fcrutabicur: 
quooiam cûm edètis minifhi regni illinc, 
non reâè'judicaftîs , ncc cuftodHli» legem 
JuIUciac y neque îecundûm voluntacetn Dei 
aoibulaftis. Horrendè & cité apparebic vo^ 
bis } quoniam jùdiciuni dariflinium bis, qui 
prxfunc , fiec. Exiguo enim concedicur mi- 
fericordia;pocentes aucempotemer tormen- 
ta pacientur. Non enim fubcrahet perfonam 
cujufquam Deus, nec yerebicuc magnitu- 
difiem cu)urquam . : quoniam pufillum & 
magnum ipCe fecic, 8c «qualiter cura eft 
ilii de omnibus, ioitiotibus autem Ibrtior 
ijiflac cructatio. Ad yôs ergo , Reges , funt 
hi fermone^ ma. , ut difcacis Sapiçndam »• 
& non exvidacis . Sap*yi.f,& fi%i. 



f, avec comfiai&nce un Peuplé 
M innombrable fournis à yos Loix.^ 
„ Vous, ayez reçu cette Paiflance 
.„da Seigneur, Se cet Empire du 
t,Très.haut« C'eft. lui qui exami- 
,> nera yos ôeurtes, Bc qui fondera^ 
„ vos plus fecretces penKes. Mi- 
,>ni{lres de (on Roj'aume, fi dans 
jyvos Jugemens vous n'avez pas 
y^ gardé la loi de ia Jadice , & 
„vous n*avez point accotiapU La. 
91 volonté de Dieu , il fondra tout-à« 
^ coup fur TOUS avec fureur. Car. 
,,ceux qui godvtmem ^ (ubironr 
,)Un jugettlenc très-rigourèuz. Oa 
^a plus de clémence & de com- 
,, paflloh pour les Foibles. Mais les 
,^Puiffans feront puidiamment cour-- 
# „ mentes. Dieu nezceptera per« 

,, Tonne , -& nie fera poinc ébioui 
„ par récSat des D^ités. Les Pecirs 
i, comme les Grands font fon 
„ ouvrage : fa* Providence vejjlc. 
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V, également far coas, & il ne dif^ 
„ tinguera les Grands que pour leur 
,, préparer de plus grands fupplices. 
„ e'eft à vous , ô Rois , que s*adre& 
3, fent ces difcours , afin que voa 
yy appreniez la Sage^Te , & que vous 
,>ne TOUS écartiez jamais de Ces 
„ Préceptes. « Une Religion qui 
parle aux Souverains avec cette 
fidnte 8c généreufe liberté,, peuc- 
elle être accufce de favorifer U 
Tyrannie? 

Il n'ed pas plus à craindre que 
Tobéiilance qu'elle prefcrit aux 
Sujets , ne les rende complices det 
volontés criminelles de leurs Mai* 
très. Autre chofe eft de confentir 
ou de coopérer au crime quand un 
Prince l'exige i autre chofe de lui 
demeurer fidèle , & d'exécuter ce 
qu'il a droit de commander. La 
première de ces dexxx: chofès eft 
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i'"'^ réproavée par la Loi Divine ; & fi 
la foumiffion d*un Chrétien eli 
mife â une telle épreuve , fa Reli- 
gion ne lui permet d'autre réponfe ^ 
que celle que Gsiint Pierre , à la 
tète des Apôtres , fit aux Chefe de 
la Synagogue : Il faut obéir â Dieu 
plutôt qii'a des Hommes^ \A^* S* ^P*] 
Mais en répondant ainfi avec une 
fermeté inébran]at>Ie , if n'a garde 
defc révolter contre fon Souverain. 
Il refpe£^e la Poiiïance que Dieu 
ra infKtuée , fors même qu'elle 
franchie fes bornes naturelles , & 
qu'elle ordonne ce qui èlk défendu 
par une Autorité fupérieure. Veut-on 
le contraindre de commettre Je 
crime qu'il dccefte ? Il n oppoCe aux 
menaces & aux mauvais traitenaens , 
que les larmes,, les fuppHcations > 
la patience* Egalement incapable de 
trahir par une ,lâolie prévarication 
fes devoirs eayer$ Dici^ i *Ç ^ 



refofer par une coupable audace ce 
qu*il doitàafar. 

Il écoit nfceflaire pour le bon* 
heur âits Hommes , de donner une 
coniiftance {mmobtle â TAutoricé 
SouTeraine. L'afTujettir aux caprices 
des Peuples , c'écok ezpo(èr les 
£tacs à 6&S fecouflès piui TÎolentes 
9c plus dangereufes que l'abus du 
pouvoir Monarchique. Le Chriftia- 
niûae ayoît afiez pourvu à Imllruc* 
tien des Princes. Mais foie qu'ils 
fuiviffimc Tes leçons , foît qu'ils 
les rejettaflènt , il fklloît mettre à 
Fabrt de tout dianger leur Perfonne 
ic leur Autorité. La fubordination» 
unique appui des Loiz , le demau*. 
doit àinii , & la tranquillité publique 
n'y éroit pas moins intéreflëe. Il 
ëft aiS d'estciter des troubles au 
rhîlîéu 'd'trti P|pple, perfuadé que 
k Rôj^uté rfeft qu'une Magiftaturt 



^^i/^ j(îo Cinquième qpEfrioH 
"^ précaire , & par conféquent amo- 

vible. Au moindre murmure qui 
s*éleve contre le Gouvernement , les 
Ecrits s'échauffent , les Cabales (e 
forment , les Mécontensfe déclarent s 
& s*il fe trouve parmi eux de ces 
Hommes habiles , nés pour entraîner 
les autres Hommes , une émotion , 
légère dans fon principe , produit 
une guerre . civile , dont I«s effets 
ne peuvent quètie finlftres. Des 
£aâions oppofées combattent Tune 
comte Tautre » avec un acliârne« 
ment que ne connoiffent pas des 
Nations ennemies. Le Droit des 
Cens qui met entre celles-ci queU 
ques bornes à la licence ^lit^re ^ 
eft entièrement baimi d*une guette 
civile $ & de. quelque manière 
qu elle fe termine , eUe laifle dana 
les coeurs un levain de haine & de 
difcorde » qui mepace toujours 
^Ecac. d'une ^^avplfl fçnnentation^ 

Qu'an 
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Qu'on exagère , tant qu'on voudra , (• 
les matix que caufe le DeCpotiTme > 
îls' font grands , je l'avoue , mais 
ils n'approchent pas des fuites d'une 
révolte. Plus elle devient redoutable 
au Souverain par le nombre & les 
forces des rebelles , plus elle eft 
pernideufe â TEtat. Il étoit digne 
d'un Dieu Légi^teur de condamner 
févèrement la Rébellion , (ans 
aucun égard aux prétextes donc 
elle a coûtun^e de fe couvrir » & la; 
Dodrine qui unit les Sujets à leurs 
Princes par des nœuds indilTolubles , 
€ft la feule qii!un vrai Citoyen 
& qu un fage Politique poi/Tent 
avouer. 

Cette Doârine néceflaîremenc 
liée avec le Chriftianifme , eft: 
étrangère à rincrédulicé. Tous ces 
Textes de l'Ecriture , tous ces 
exemples des premiers Chrétiens, 
Hh 



7 coas ces témoignages des Pexes <te 
l'ËgUite', opî prouvent avec ;gnt 
6fi Jamières la néceflité jndifpen- 
fable d obéir aax Souverains,, même 
!es plus injuftes , comme ayant 
reçvi de Dieu une autorité que l^ 
Homoiesne peuvent kur enlever» 
tout cet afTemblagè de preuves 
^ tonibe avec Ja Religion Chrétienne , 

i) } âoï^ on f^oki^ae la Vérité. Que 

peuvent fubfticuer les Incrédules i 
qes preuves ^u*ils décruUent } E»ux 
<}ui fçavent à peine ce qu'il &uc 
croire fur r£xi{lence ^!un Dieu 
Créateur , <^ (uxjk Pjrovidence ^ 
Ëui: qui n>dmettant aucune Révé- 
lation , ignorent parfaitement les 
Volontés de TEtre Suprême } Le 
langage du Clinttianîfme fur l'ez- 
.ceUence 4e la Royauté , feroit-a 
4aas leur bouche «q langage (crleuz » 
Sur quel fondement diroieiit-ils q\sp 
pi^ a wi^ dan? la PerfojEme ikf 
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•Rois rémpreince. de Ssi iÇfajéflé, 
qu'il leur a commuAîqtié & Pdif- 
fance pour la punition des MécHans 
& la récompeiife des Bons s qu'il 
fe tient offenfé des attentats coffjfnis 
'contre eu* , & Bonoré de la fott- 
miflîon qu'on a pour leurs ordrei î 
^ Les I ttc irédalesr , après avoir renoncé 
à TEvangile , h'onr plus dé prin- 
cipes pour cimenter robéiflanceâc 
' prévenir les féditions. Citoyens anflî 
'dangereux dans une République 
que dan$ un Royaume. Car il ne 
faut pas croire que le. Chriftia- 
nifme , qui ne change rien à Tordre 
politique de l'Univers , n'approuve 
d'autre Gouvernement que le Mo- 
narchique. Il confacre TAutorité 
Souveraine & Législative , foie 
qu'elle réfîde dans la Perfonne d'un 
feul , foit qu'elle appanienne à la 
Multitude. Saint Paul a prononcé 
iâns diftinâion entre les difGéreQces 
Hhij 



*<r 



5Îg4 ÇiM^vïjSMix i^UMSTiojf 
tfpêces de Gpuvemement.. tw) ; 
. ^'M n'eft point ^de PuiiTancequî 
ne vienne de Dieu , & qu'il a 
établi toutes celles qui font fur la 
Terre» Ainfidans une République, 
comme dans un Koyaume , qui- 
conque réiîfte à la PuilTance, réfifte 
a Tordre de Dieu , & s'attire .une 

y^ jufle condamnation. Il eft vrai que 
la Dignité Rojrale eft pour les Peu- 
ples , t^vd la teconnoiflSent , robjec 
d'une vénération plus profonde , 
par la noble prérogative de repré- 
ftnter la Puiffancc & la Majellé du 

^ Très -Haut. Cette repréfêntacion 
manque dans un Etat Républicain , 
oïl la PuiiTance Souverain^ étant 
divifée « n'a pas la même refleav* 

( m ) Non eft poteftas cifi â Deo $ qiue ait* 
^em funt ^ i Deo ordiiiaca func. luqiie qui 
xefiftit poteftati y Dei ordinationi refiiHc : 
qui auiem re/Iftuut , ipfî Gkï dam&atioBcm 
acqukunt* Rom, xiix. 



t>lance avec celle que Dietr exerce 
far les C^âtores. le n'étends pss 
plas ioin la comparaifon ûm Goa^ 
Ternenaenc Popalaire , & da Goa^ 
vememenc JMonarchiqae, La Reli^^ 
gion Chrétienne ne décide 'pas encrt 
eux. fille laiiïe les Peuples dans la 
pofièffion tranquille de lears. Loix 
& de leuirs Ufages. Il bi fufHc dant 
le deffein qu'elle a eu de fandiâer 
l'obéïSance des Sajets , qu'ils ref- 
pedent dans une République le 
pouvoir Souverain , comme établi 
de Dieu pour le maintien du bon 
ordre. Cet établiffement donne aa 
Gouvernement Républicain , la 
même force & la même ftabilité 
qu'au Gouvernement Monarchique, 
La Révolte cft également danslun 
& dans ramre une impiété ^mani^ 
fefte ) qu'aucun abus'' de TAutori^ 
ne peut judifier contre \* Loi de 
Diea qui la condamne^ Le Ghnfr 
Hhiiji 
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danifoie eft donc aafll néceiïaire à 
une République pour fà (ure^é» 
1/ * qo'i une Monarchie. GonGeTea& vat 

ficac pu l'Incrédulité domine , oil 
fax une fuite de fes principes chacun 
ne cherche que Tes intérêts pani- 
culiers , où la foumiffion' ne foie 
plus un devoir de confcienee % vous 
▼errez les Loix perdjre leur vigueur» 
les Magi(lrats tomber dans le 
mépris , IHarmonie de la Société 
s'altérer peu-à-peu » & rAnarcHe 
répandre partout le trouble & la 
confttfion. 



^''/ .H^ 



L*£tat eft un Corps Politique, 
dont tous les Membres ont de& 
fondions diftinâes , mais néceP- 
làires. Si quelques-uns d*entreeux 
xefufent leur miniftére, s'ils s'en* 
acquittent mal , s'ils ufurpent celai 
éËS autres , il n'ed pas pofGble que 
•ce défordre ne caiîfe ra£Foiblifle- 
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tatni & même la ruine du Corps.- 
La République a donc be&in pour 
fa eonfervacion des fervices de cha- 
que Cicc^eh. Il lui Êuic des Mi^ 
niftres pour k diredion dès aiFaires 
générales ^ des Magiihats pour 
l'adminiflration de là Juftice , des^ 
Généraux pour le commandement 
ûe& Armées, des Hommes chargés 
du recouvremenc des Finances. Les ' 
talens ne fuiË^ènt pas pour remplir 
ces dîfBEremes places d'une manière 
mile à TEtat.: La droiture , le- 
.déântérefTement y l'amour dia Sien: 
Public , (bnc des qualités indifpeii- 
•fables dftiis un Citoyen , qui veut 
&rvir fa Patrie. Des talens Supé- 
rieurs , fôparés de ces Vertus Civiles ». 
deviennent tèt on tard pemicieos^ 
à la Société. • - ' 

Il fuflBfoit ici pour la conviâion* 
<te rincréduUté, de rappeller tQur 



^ •* 3 6S CarquiEME (iuestiou 

^ ce qui a été dit dans l'examen de 
la Qoeftion précédente. La DoC'- 
f*»^ crine des Incrédules eft incompat- 

^ cibfe avec la Probité. C'en eft aflêz 

poiii^ qu'elle ne ptlifie s'allier avec 
les Vertos qu'exige le fervice de la 
République. L'afiemblage de ces 
Venus efl; ce qui ferme la Probité 
du Citoyen. On eft indigne de ce 
glorieux Titre , on Ce tend dans le 
^ Corps Politique un Membre inu* 
cile » ou plutôt , contagieux , lors- 
qu'on n'a plus de régie cenaine 
pour diUinguer le Vice de la Vertu, 
^ pour établir la préfirrence de 
f^/J l'iiKérét général fur le panicuUec» 

r\> **^t^ Les payions d'un Honàme public 
XKà font jamais Cuis conféquence 
pour l'Etat i & s'il eft parci&n 
de d'Incrédulité , elles n'ont ai ^ 
remède ni frein. Ces paiCons néan« 
moins font les feuls motifis qui 
fuiâènt epgager on Incrédule à^ 
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travailler pour la Répjibliqoe. Sans 
elles il n'auroit gardé de- (acrifier 
les douceurs d'une vie oifive & 
volupcueufe , à des occupations qui 
l'accablent de foucis ^ & Texpcfent 
à mille périls. De -là vient que > €\f(> 
^es Difciples d'Epicuré, ces Incré- 
dules du Paganifme , fe retiroient 
des af&ires publiques , perfuadés qçe 
la félicité confiflant dans rezem^ 
ption de toute peine , le Sage • 

ne de voit vivre que pour lui* 
Maxime, qui a. été. combattue' par 
d'autres Philofophes plus éclairés & 
plus vertueux. Mais ils n*ont pu la 
combattre avec avantage , qu'en 
établiffant une règle de nos adions 
Supérieure au plai£r, unç règle indé- 

. pendante des conventions & des 
préjugés , & par cela même , infépa- 
table de la notion d'une Divinité > 
de la perfuafion d'une Providence , de 

J'attente d'une Vie imniûitelie. C'eft 



^Y ^«^ cette règle qui apprend à rHomine , 

qa'il fait pattie <l'iia gcand toar , 

>0 auquel >1 doit fe ra^poner \ qu'étant 

^ né fociable , il ne loi eft pas permis 

de s*éloigfler de la Société , ni de 

la fruftrer des fervices qu'elle a drcnc 

de loi demander ; qu'en la fervant , 

il ne doit avoir en vue que Tutilhé 

publique , dont il fe déclare le plos 

dangereux ennemi , f^e connoi/Ianr 

* d'autre Dieu que la fortune , il lui 

. eonfkcre entièrement > & (a per- 

(bnne » & fes travaux. 

v >^ Une faut pas fe flatter de trouver 
;\ hors de la Religion , le jofte miliea 

J, entre l'inaâion d'un Philosophe 

^ Epicurien » & l'aûlvité Inquiète & 

remuante d'un Citoyen ambitieux. 
Ulnctédule entraîné par (es pen- 
chans^ & guidé par fes faux prin- 
cipes ^ retombe néceflairement dans ' 
i^on de ces deiu excès. Cooune 
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Membre de 1?. République , ou il ne / 
contribue pas à TaTantagedu Corps , 
ou il n'agit que pour fa deftruâion. 
Eft-il né Sujet î Son obéïflance - 
dégénère en une bafle fervitude y on 
fa fermeté fe tourne en révolte & en 
fédition* £fl-il Souverain ? Les Peu* 
pies gémKTent fous fon Gouverne- 
ment , ou par le mal qu'il fait lui- 
même , ou par celai qu'il laiHe fiaife 
à Tes Favoris & à feis Minières. Et ^^- 
il Ton joint à ces funelles j^ets de 
rincrédulicé le xenverfement de la 
Religion , fans laquelle un Etat ne 
peut fefoû^tenir s qui peur nier qu'une 
Dodrine (i pernicieufe ne mérite 
la févérité des Loix , & rhorreuf 
de tous les honnêtes Qens ^ 



Fin dt la Çintpàénifi 6» ptrniçn 
^ Queflion» 
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